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BONIFACE. 

ET  LE 

PEDANT 

COMEDIE  EN  PROSE, 

Jmitee  de  l  Italien  de  B  KV  N  0 
NO  LAN  0. 


A  PARIS, 

Chez  Pierre  Ménard,  rue  neufiie 
S.  Louys  proche  le  Palais,  au 
Bon  Pafteur. 

_ _ _ l _ 

M.  DC. XXXI I  I. 

AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT . 


AV  LECTEVR. 


E  nay  pas  deffein  de  fin- 
nuyer  d’^vn  long  di/cours , 
moy  qui  te  donne  cecy  pour 
te  de f  ennuyer  ,  ny  de  te 
lire  beaucoup  de  chofes  de  l’ Autheur 
le  cette  Comedie ,  puisque  de  plus  cu- 
ûeux  &  de  plus  habiles  que  moy  t’en 
i ciment  mieux  entretenir.  Tout  ce  que 
'■en fçay ,  cef  qu'il  ejloit  njn  des  plus 
grands  Mathématiciens  de  fon  temps, 
lommefes  liures  de  Mathématique;  en 
contfoy ,  Çj 9*  (ce  qui njient plus  à  nojlre 
iropos  )  qu'il  fit  imprimer  à  Taris  cette 
Comedie foubs  le  tiltre  de  C  A  ZV  D  E- 
LA 1 0  :  Ceux  qui  l'auront  leuë  en fon 
original ,  recognoi front  aifément  com¬ 
bien  de  chofes  il  m'a  fitlu  retrancher , 


&  teux  qui  la  regarderont  de  prez,  te l- 
le  quelle fort  de  mes  mains,  fe  douteront 
bien  combien  il  en  a  falu  changer.  Les 
Autheuçs  qui  s'attachent  aux  naïuetez. 
de  leur  langue, &  aux  particularitez.de 
leur  nation  ,  comme  font  principale¬ 
ment  les  Comiques ,  font  plus  à  imiter, 
quà  traduire  ;  <vne  trop  grande  fidéli¬ 
té  m  eut  rendu  ridicule ,  ceutefié 

proprement  en  cette  occafion  qu’il  fe  fut, 
fait  des  'vice s  François  ,  de  ‘vertus 
eflrangeres  :  Tu  ne  trouueras  donc  pas 
toufiours  icy  les  mefmes  chofes,quoy  que 
tutrouues  le  mefme  fubiet ,  non  les 
mefmes  rencontres ,  quoy  que  de  fembla- 
bles ,  mais  plus  modefi.es  :en<vnmot, 
fi  quelque  liberté  ,  du  moins  point  de 
libertinage.  Adieu. 


EXTRAICT  DV  T  RI  FI- 


lege  du  Roy. 


E  Roy  par  Ce  s  Lettres  patentes 
données  à  Paris  ,ledeuxiefmeiour 


d’Auril  i63^.fignees  &feilées,  apermisà 
!Pierb.e  Ménard,  Marchand  Librai¬ 
re  à  Paris  &c  priuilegié  de  la  Cour  &  fuit- 
te  de  fadite  Majefté ,  d’imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  liure  intitulé ,  Boniface  & 
le  Pédant.  Comedie  en  proie,  &  cepen¬ 
dant  le  temps  &  efpace  de  cinq  ans,  à 
jconter  du  iour  qu’il  fera  acheué  d’ira- 
iprimer,  faifant  deffencesà  toutes  per- 
îonnes  de  l’imprimer,  vendre  ny  débiter 
d’autres  que  de  l’imprelSon  dudît  M  e- 
n  a  r  d  ,  pendant  ledit  temps,  à  peine  de 
milliures  d’amende,  dommages &inte- 
irefts ,  comme  plus  à  plain  eft  porté  efdi* 
tes  Lettres. 

Signé  V I  G  N  E  R  o  N. 


Acketié  d'imprimé  le  7.  ^uril  1653. 


LES  PERSONNAGES 
delà  Corne  die. 

J\  ONIFACE  ,  vieillard  amou- 
j  reux. 

SCAGNE, Valet  de  B o  niface, 
B  ARTH  O  LOMEE, foufdeur d’Al- 
chymie. 

POLLVLA,  fcfcolier. 

L  A  C  O  Q _Y  E,  filou. 

MAMPHVRIVS,  Pédant. 

L  V  CIE,  Maquerelle. 

BERNARD,  Peintre. 

SCARAMVRE,  Magicien. 

S  A  N  C  Y  ,  Maiftre  fouffleur  d’AI- 
chymie. 

M  A  R  T  H  E,  femme  de  B  a  rt#  q 

LOMEE. 

OCTAVIAN,  ieuivehomme. 
VITTORIE,  Courtifane  Mai 
ftreflede  B  onifagî. 

LA  BARRE,  filou. 

LA  FONTAINE,  filou. 
LARIVIERE,  filou. 

M  O  C  H I O  N, Valet  de  Bartholom, 
KERVBINE, femme  de  Boniface 
GO  N  S  AL  VE.  Epicier. 
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PRE  M  I  E  R 


Essievrs, 

Pour  vous  en  parler  fran¬ 
chement  5  ie  ne  croy  pas 
qu’il  y  ait  d’auiourd’huy 
Comedie  :  Nos  bagafles  de 
femmes  qui  deuoient  reprefenter  Vitto- 
rie  6c  Ketubinefe  plaignent  deie  ne  fçay 
quelmal  demere;Celuy  qui  deuoit  fai¬ 
re  Bonifice  eft  fi  yure,  qu’il  y  a  vingt- 
quatre  heures  qu’il  n’a  veu  ne  ciel  ne  ter¬ 
re,  &quoy  qu’on  luy  die,ileftimpoffi- 
ble  de  le  tirer  du  lidh  pour  moy  ie  da¬ 
nois  faire  le  Prologue  5  mais  ie  vous  iure 
qu’il  eft  fi  fort  embroüillé,  que  depuis 
hui&ioursque  ie  me  tuë  aures  iour&T 
nuidt ,  ie  n’en  ay  pu  ficher  quatre  pa« 
rôles  de  fuitte  dans  ma  tefte:  Si  vous 
en  connoiffiez  l’Autheur,  (6c  ie  croy* 
qu’il  n’eft  pas  loin  d’icy  )  vous  diriez  à 
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voir  fes  yeux  triftes  &  égarez  qu’il  efl 
toufioursdans  la  méditation  des  peines 
de  l'Enfer  ,  cçft  vn  homme  qui  rit  feule¬ 
ment  du  bout  des  leures,  &  pour  faire 
comme  font  les  autres^qui  ne  fe  conten¬ 
te  de  rien  5  plus  fafeheux  qu’vne  mule,  &c 
plus  hargneux  qu'vn  vieillard  de  foixan» 
te  ans:  &luy,  &  tous  nos  violons  de 
Po êtes  &  de  Philofophes  n  ont  point  de 

f dus  grands  ennemis  que  les  richeffes  5c 
es  biens  5  lefquels  cependant  quils  les 
décrient,  &c  qu’ils  en  font  l’anatomie  ,  & 
ladiuifion  dans  leur  ceruelle  malotrue, 
s’enfuyrent  d’eux  de  peur  d’eftre  déchi¬ 
rez,  &  s’en vonttrouuer çeiix q u i les  efti- 
ment ,  5c  qui  les  maintiennent  faihs  5c 
entiers  ;  de  forte  qu’en  fuiuant  cette  ca¬ 
naille  là  ie  demeure  toufiours  li  affamé, 
que  s’il  me  faloit  vomir  ie  ne  pourrois 
vomir  que  famé!  En  vn  mot  i’ay  refolu 
de  quitter  le  meftier ,  5c  de  m’aller  plu- 
ftoft  rendre  Moine,  5c  qui  voudra  faire 
le  Prologue  lefaffe. 


SECOND 


OV  Diable  eft  allé  ce  gros  coquin, 
ce  grenier  à  coups  de  poings  ,  qui 
deuoit  faire  le  Prologue  ?  Meilleurs,  la 
Comedie  fera  donc  fans  Prologue,  mais 
c’eft tout vn,  parce qu aufli bien n’eftoit- 
il  pas  beaucoup  neceffaire  :1a  matière, 
le  fubiet,&  le$  circonftances  delà  Co¬ 
médie  fereprefentctont  à  vousauccaf- 
fez  d’ordre ,  fans  quelles  faille  raconter 
par  ordre.  Cecy  eftvne  forte  de  toile 
qu’on  ourdit,  &  dont  on  fait  la  tilfure 
tout  à  la  fois*  Confidcrez  feulement 
aucc  attention  qui  va  &  qui  vient,  ce 
qui  fe  fait,  &  ce  qui  fe  dit ,  comme  il 
s’entend,  &  comme  il  fe  peut  entendre, 
&  ic  m’alfeureque  contemplant  Cfesdif- 
cours  &  ces  adions  auccvn  fentiment 
d'Heraclite  ,  ou  de  Democrite ,  vous 
trouuerez  beaucoup  de  fubieél  ou  de 
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pleurer, ou  de  rire:  vous  verrez  icy  com¬ 
me  vn  tableau  racourcy  de  la  vie  humai¬ 
ne,  &  comme  elle  n’a  rien  d’affeuré  ny 
de  folide  ,  affez  d’affaires,  beaucoup 
dedeffauts,vn  peu  d’apparence,  rien 
de  bon  en  effed  ,  comme  nous  trom¬ 
pons  ou  fommes  trompez  ,  faifons  le 
maloulefouffrons:  Et  fur  tout  prenez 
vous  bien  garde  de  certains  drôles  qui 
paieront  icy  affez  fouuent:  ce  font  des 
gens  qui  ne  demandent  que  chappe- 
cheutes  ,  &c  qui  pourront  bien  tendre 
leurs  retsiufques  à  vous:  Mais  iepenfe 
oüyr  défia  les  perfonnages  qui  vien¬ 
nent.  Adieu. 
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ACTE 


PREMIER. 


SCENE  PREMIERE. 

BONIFACE,  .  ASCAGNE. 

Bon.  A  t’en le trouuer  tout  à 

cette  heure, tout  àcet- 
jlJjmjS  te  heure,  &  tafche  de 
me  lamener  icy  ,  va  vi- 
fle,  &  reuien  tout  court. 

A  s  c  a  g  .  L  e  p  luftoftqueiepou  r  ray  ^en¬ 
core  qu’il  vaille  mieux  vn  peu  tard  qu’vn 
peu  mal  3  &  qu’on  fe  depefch  '  aflez 
quand  on  faift  bien. 

Bon.  Dieu  foit  loüé  5  ie  penfois 
auoir  feulement  vn  valet  3  &  i’ay  de  plus 
vn  Do6ieur&  vn  Conseiller,  &:  puis 
dites  que  ie  fuis  pauure,Coquinie  te  dy 
que  tu  te  halles  de  luy  aller  dire  ce  que 
ie  t’ay  dit  3  entends-tu? 


t  BoNIFACEj 

Asc ag.  Ic  n  y  manqueray  pas  Motif* 
ie  m’y  en  vay  tout  de  ce  pas. 


SCENE  SECONDE , 

Boniface  feul. 

L'Art  fupplée  au  defaut  delaNatu^ 
re5  Bôniface3  puifque  donc  tu  ne 
1  çaurois  faire  en  forte  qu  elle  t  ayme5  ou 
qu’au  moins  elle  feigne  de  taymer  3  qui 
fçait  fi  celle  fur  qui  tes  paroles  ,  ton 
amour  5  ny  ta  oontcnancetrifte&des- 
faiâe nont  rien  pû  5  ne  fe  rendra  pas  à 
la  fecrette  vertu  de  la  Magie.  Tay  touf- 
jours  oiiy  dire  que  cet  art-là  operoit  des 
merueilles  3  qu’il  faifoit  rebrouffer  les 
fleuues  contremont  3  arreftoit  le  Soleil 
au  milieu  de  fa  courfe  3  arrachoit  la  Lu¬ 
ne  3c  les  eftoiles  de  leurs  places3enfîn 
du  iour  en  faifoit  la  nui£t,&  de  la  nuiél  le 
iour  ;  3c  quoy  qu’on  peult  douter  de 
tout  cecy3il  eft  bien  vray  pourtant  qu’en 
ce  qui  regarde  la  paffion  d’amour,  nous 
voyons  tous  les  iours  d’eftranges  effets 
defapuiffance.  lelaiffeàpart  qu’on  dit 
desmerueilles  de  ce  Scaramure:  Mais 
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voicy  vn  de  nos  foufleurs  d’ Alchimie, 
oyons  vn  peu  ce  qu  il  apporte  de  nou- 
ueau. 


SCENE  TROI  SI ESME. 

Boniface.  Bartholomee. 

Barth.  y^Ruel  Amour  ,  comment 
Y^fe  peut- il  faire  que  ton 
Royaume  citant  fi  iniuftc  &:  lî  tyranni¬ 
que  fubfifte  fi  long-temps  ?  Pourquoy 
fouffres-tu  que  celle  que  i’adore  me 
fuye?  que  ne  la  lies- tu  à  moy,  comme 
tumeliesàellej,  quelle  forte  de  laqs  eft- 
ce  cy ,  des  deux  IVn  eft  attaché  à  l’autre» 
cet  autre  ne  laiflfe  pas  d’eftre  en  toute 
liberté. 

B  o  n.  Helas  !  à  ce  que  ie  voy  ic  ne 
fuis  pas  feul  en  cette  pein  e. 

Bar.  Q^ueZ'VOUs  Seigneur  Bonifa¬ 
ce  ?  aucz- vous  pitié  de  ma  peine  ? 

Bon.  Et  de  la  mienne auffi:  le  con- 
noy  bien  que  yous  en  tenez  5  ie  vous 
voy  tout  changé  de  vifage.  le  viens 
d’ouyr  maintenant  vos  plaintes  ,  &  ne 
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defcouure  que  trop  voftre  flamme  à  la 
lueur  delà  mienne  3&  comme  celuy  qui 
eft touché  de  mefme  paflion  5  de  peut 
dire  pire  ■>  i’ay  compaflionde  vous.  Il  y 
a  défia  long*  temps  que  ievous  remar- 
quois  tout  penfif  3  de  tout  retiré  à  part 
vous(ainfi  quon  me  peut  ailément  voir 
aufli)  ietter  de  profonds  foufpirs>  de  des 
œillades  mourantes;  Qifeft-ce-cy  ?  di- 
fois-ie  en  moy-mefme>pas  vn  de  fes  pa- 
rentsny  defes  amys  neluy  eft  mort  a  il 
n’eft  point  embrouillé  de  procès  3  il  n  a 
rien  à  craindre  ny  à  efperer  a  tout  luy 
fuccede  à  fouhait5ie  fçay  bien  qu’il  n’eft 
pas  trop  trauaillé  delà  confcience 3  &  le 
voyla  toutesfois  qui  fe  plaint  5  de  qui 
pleure;  Sans  doute  donc  qu’il  eft  amou¬ 
reux  3fans  doute  donc  que  quelque  hu¬ 
meur  flegmatique  >  ou  colérique  5  ou 
ianguine  3  ou  mélancolique  (  que  fçais- 
ie  moy  laquelle  eft  la  plus  propre  à  l’a- 
mour?)luy  a  monté  à  la  tefte3&:mainte- 
nant  que  i’ay  ouy  ce  que  tu  viens  de  di¬ 
re  3ie  conclus  aneurernent  que  tu  as  le- 
ftomach  tout  plein  de  ce  miel  empoi- 
fonné. 

Bar,  Ah l  que ie  fuis  trop  cruelle- 
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ment  pris  par  fes  regards  :  Mais  ie  nie- 
ftonne  bien  plus  de  vous  Seigneur  Bo- 
niface  ,  que  de  moy,qui  fuis  de  deux  ou 
trois  ans  plus  ieune  que  vous,  &:  qui  ay 
pour  femme  vne  vieille  edentee  qui  eft 
plus  aagee  que  moy  de  dix  ans  5  là  où 
vous  en  auez  vne  ieune  de  vingt-cinq 
ans,  &  peut  eltre  des  plus  belles  qui 
foient  point  dedans  Paris,  &  cependant 
vous  ne  laiffez  pas  de  faire  l’amour 
ailleurs. 

B  o  n.  Fay  vefeu  fort  long  -  temps 
fans  auoir  aucune  connoiffance  de 
femmes, mais  eftant  paruenu  en  vn  aage 
où  quelques  poils  blancs  tefmoignans 
défia  du  deffaut  dans  l’humeur  radicale 
m’auoient  rendu  d’vne  matière  plus 
combuftible,iecommençay  à  deuenir 
amoureux  de  Kerubine  qui  m’enflama 
tellement  que  depuis  iay  toufiours 
efté  comme  vne  eftoupefeche,  propre 
à  prendre  au  premier  feu. 

Bar.  Sifon  feu  eut  efté  meilleur,  6c 
fi  i’euffeefté  en  fa  place  tu  nefuflespas 
feulement  deuenueftoupe , mais  tueuf- 
fes  efté  réduit  en  cendre. 

Bon.  Laifle  moy  acheuer  >  &  puis 
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dy  ce  que  tu  voudras. 

Bar.  Pourfuis  donc  ta  belle  fîmi- 
litude. 

Bon.  Cette  première  flamme  s’e- 
ftant  donc  efteinte  dans  mon  cœur  5  &; 
moy  n’eftant  plus  quVne  eftoupe  5  cet 
Auril  dernier  ie  me  fends  allumé  cTvn 
nouueaufeu. 

Bar.  Ce  fut  iuftement  en  ce  temps- 
là  que  Pétrarque  deuint  amoureux,  6c 
c  eft  auffi  en  ce  têps-là  que  les  afnes  com» 
mencent  à  dreffer  la  queüe. 

Bon.  Que  dis  tu? 

Bar.  le  dy  que  ce  fut  iuftement  en 
ce  temps-là  que  Pétrarque  deuint  amou¬ 
reux  ?  6c  que  c  eft  auflx  en  ce  temps-là 
que  les  âmes  fe  dreflfent  à  la  contempla- 
tio^parce  que  en  Hyuer&  en  Automne 
lesefpritsfe  refferrent  à  caufe  du  froid; 
l’Efté,  ils: font  difperfezpar  la  chaleur, 
mais  au  Printemps  ils  fe  trouuentdans 
vne  médiocre  6c  tranquille  températu¬ 
re,  de  forte  que  l’entendement  en  eft 
plus  propre  à  lacontemplatioii  à  caufe 
d  vne  plus  paifible  difpofition  du  corpf 
qui  le  laiffe  libre  en  les  operations. 

Bon.  Laifl’ons-là  ces  Sophiftiquc- 
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ries,  &  venons  à  noftre  propos.  En  ce 
temps-là  donc  m’eftant  allé  pourmener 
à  Luxembourg  ,ie  fus  tellement  navré 
des  regards  de  la  belle  Vittorie  5  i’en  fus 
tellement  efpris,&:  Il  eftroitement  lié  de 
feschailnes,queie  nefçaurois  redire  où 
i’en  fuis,que l’Amour  le  dife  luy  mefme. 

Bar.  Ce  petit  Dieu  nous  furprend 
Ieplusfouuent  quâdnous  n’âuons  rieti 
à  faire ,  aufïi  vous  prit-il  comme  vous 
eftiez  de  loifir ,  à  la  pourmenade. 

Bon.  Que  ie  fçache  à  prefent  le  fu- 
j  et  de  vos  amours  ;  puifque  ie  vous  ay 
defcouuert  les  miennes ,  vous  receurez 
quelque  foulagement  d’en  difeourir 
auec  ceux  qui  relfentêt  le  mefme  mal,  fi 
toutefois  c’eft  vn  mal  que  d’aymer. 

Bar.  Nominatiuo  la  Dame  Argçn- 
terieme  tourmente  ,  la  Dame  Orclie 
m’afflige. 

Bon.  Que  veut-il  dire  au ec  fon  No-, 
TnwatîuolaDâmc  Argenterie  me  tour¬ 
mente  3  la  Dame  O  relie  m’afflige  ? 

Bar.  Genittuo .  le  n’ay  foucy  que  de 
la  Dame  Argenterie,  tous  mes  penfers 
font  de  la  Dame  O  relie. 

Bon.  Le  Chancre  te  mange,  toy5 
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ton  Genitiuo  ,  hc  tes  deux  maiftreffes. 

Bar.  Dâiiuo.  le  porte  de  l’amour  à  la 
Dame  Argenterie  ,  tous  mes  foufpirs 
vont  à  la  Dame  Orelie,à  toutes  les 
deux  le  me  recommande. 

Bon.  Me  recommande  à  vous  ga¬ 
lant  homme,  d’homme  de  bien  iecroy 
que  vous  n’eftes  pas  fage,entêdez- vous? 

Bar.  Vocatiuo .  O  Dame  Argenterie, 
pourquoy  m’abandonnes-tu ,  ô  Dame 
Orelie,pourquoy  me  fuis-tu  ? 

Bon.  Te  puiflent -  elles  tant  fuyr 
que  tu  n’ayes  iamais  aucun  bien,  ny  re¬ 
pos  ,  va  t’en  au  diable,  tu  es  venu  icy 
pourte  mocquer  demoy. 

Bar.  Et  toy  demeure  auec  ce  petit 
Dieu  qui  t’a  eftropiéde  la  ceruelle,au 
moins  fi  tu  en  eus  iamais ,  pour  moy  ie 
m’en  vay  fonger  aux  moyens  de  gagner 
mes  maiftrefles. 


SCENE  QVATKIÏSME. 

Boniface  feul. 

Diable  foit  de  la  balourde  :  Mais 
voyez  vn  peu  comme  ce  méchant 
m’a  fait  aifément  déclarer  ce  qu’il  vau- 
droit  mieux  que  i’eufle  publié  à  cin¬ 
quante  autres  perfonnes.  Cela  ne  m’em- 
pefchera  pas  pourtant  d’aller  trouuer 
Lucie  pour  luy  faire  faire  mon  meffage. 
le  voy  de  certains  drôles  qui  s’efclatent 
de  rire,  n’auroient-ils  point  ouy  ce  fi¬ 
chu  dialogue  ?il  eft  bien  vray  que  l’a¬ 
mour  &  la  colere  ne  fe  peuuentiamais 
cacher* 


SCENE  CINQTI ESME. 

La  Coqve.  Polivla. 

LaCoq/T  T  A ,  ha ,  ha,  le  grand  fot, 
Jt  lie  gros  Aine  d’Arcathe, 
voy  comme  auec  ienefçay  quel  auant- 
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proposilseft  laiffé  tirer  les  vers  du  neg3 
comme  ilaconfeifé  qu’il  eftoit  amou¬ 
reux  5  de  quand  5  &  de  qui. 

P  o  l.  le  vous  afleure  que  quand  il 
dit  fes  heures, il  n’a  qu  a  retrancher  cette 
priere  Domine  labia  mea  aperies . 

La  Coq^  Qu’eftce  à  dire  Domiflo  Um~ 
biam  pertes} 

Pol.  Seigneur  tu  m’ouuriras  la  bou¬ 
che.,  afin  que  ie  puiffe  parler  5  &  ie  dy 
que  ceux  qui  font  auffi  prompts  que  luy 
à  dire  ce  qu’ils  fçauent  n’ont  que  faire  de 
cette  priere* 

L  a  C  o  q^  Tu  as  raifon  :  mais  auffi 
s’eft-il  repenty  àlafin  de  fa  promptitu¬ 
de ,  c’eftpourquoy  il  ne  luy  en  peut  af¬ 
fluer  mal  3  parce  que  qui  peche  6 c 
amande  la  faute  par  fon  repentir,  eft 
fauué. 

Poil,  O  voicy  le  refte  de  noftre 
efcu5  il  ne  nous  quittera  d’auiourd’huy 
qu’il  ne  nous  ayt  eftourdis  auec  fon 
Latin, 
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SCENE  S  l  XI E  S  ME. 

Màmphvrivs.  laCoqve.  Pollvla,  * 

Mam.  '  O  Ene  repcriaris^bond,  mdiorù^ 
\joptmdque  indolis  ^ado  le f cent 
le  y  quomodo  tecum  agitur  ?  vt  va  le  s  ? 

P  o  l.  Ben è. 

M  a  m.  G  an  de  o  Jane  ,  gmt  nier  que  fatis^ 
f  vales ,  berte  efl ,  ego  quidem  valeo .  Elé¬ 
gance  Marci-Tulîienne  obferuee  quafi 
dans  toutes  fes  milTiues  familières. 

Pol.  Domine  Magijler  auez-vous 
quelque  chofe  à  me  commander?  i’ay 
des  affairesauec  Monfieur  que  voila 
ne  peux  pas  mamufer  plus  long-temps 
aueevous. 

Ma  m.  ofrujlrk  5  inCaJJhmpU  exami ati 
labores!  O  préceptes  verfez ,  tanquam  m 
dolio  Danaidum 3  puifque  eorum fernata  ra- 
done 5  on  n’en  vfepas  5  in  tempore  &  loco . 
Cependant  que  ton  précepteur  t’inter¬ 
roge  cnm  celeberrimo  apndomnes  etiam  bar2 
haras  naitones  idiomaie  ,  demeurant  dans 
le  commerce  du  vulgaire  ignare  ?  ôc  des 
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grofles  pccorc s^abàicarisd  theat roliter â - 
fnm ,  &  me  refponds  inlinguà  vernaculâ 5 
&  que  tu  as  fuccee  auec  le  laid ,  in  cuna> 
bulis  5  vel 3  'ztf  èruditius  loquâr 
H  Or  fus  dicmihi  quando  visdîfpuerafcere  ? 

La  Coq^  Maiftreauec  ce  diable  de 
langage  3  vousfaitespeur  atout  le  mon¬ 
de,  & toutlemôdefemocque  de  vous* 
M  am.  Ouy  fi  cette  machine  ronde., 
fuis fmihbus  effet  conferta  &  confarcita . 

La  Coq^  Que  parlez-vous  de  farcy5 
dame  faites  quon  vous  entende  ,  fi 
vous  voulez  quon  vousrefponde* 

Al  am.  Vadeergoin  mfauflam ,  nef  as  | 
tarnque  crucem^fimfireque  H ercule^cpc  dis  - 
tu  detjto  fceleflo  nebulone^mi  Poilu  U  ?  Poilu™ 
la  receptaculum  eruditionum  tmarum  5  ne  ,4e 
moueant  modo  à  nohis  dicla  5  quia  namque^  j 
quandoqmdcm  (  particule  caufe  redditwa :)  I 
je  t  ay  voulu  faire  participant  de  cette 
façon  obiurgatoire  3  auec  laquelle  tu 
peuffes  quelque  iour  reprendre  elegam  - 
ment  tes dilcipleSjfi  Dieu  tefaklagrace 
d’enauoir  quelques- vns  fous  ta  verge.  | 
P  o  l.  Bon  pour  cela  5  mais  il  me  la  S 
faloit  faire  plus  à  propos  3  &£  auec  plus 
de  raifort» 

Ma u.  ! 
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M  a  m.  Monamy ,  la  caufe  de  mou 
excâdefcence  eft  venue  de  ce  que  vous 
auez  dit  5  ie  ne  peux  pas  m’amufer  plus 
long-temps  auec  vous ,  debutfits  dicere% 
yel  eieganttm  (  mfinitiuo  antecedente  fith* 
iunthuum  )  dteere  debtujjes ,  excelUntU^ru» 
dit  10 ne  tua  non  datur  dtutius  frui  ,  non  con~ 
cedttur  miht  cum  tais  dulcifsimis  Mu  fis  ottu * 
puifque  dire  auec  vous  en  parlant  à  vu 
feul ,  c  eft  faire  vne  incongruité  félon  le 
Latin ,  &  vne  inciuilité  en  parlant  à  vo- 
ftre  Supérieur  &  Maiftre. 

LaCoq^  Voyez  comme  va  le  mon¬ 
de  3  vous  voila  tous  deux  d’accord,  8c 
mapaix  n’eft  pas  encore  faite.  De  grâce 
Domine  M  agi  fier  demeurons  auflï  bons 
amis  i  car  bien  que  ie  ne  fois  plus  d ’aage 
à  eftre  foubs  voftre  verge,  ie  veux  di¬ 
te  à  eftre  voftre  difciple  ,  ie  pourray 
bien  pçut  eftre  vous  fôruir  en  d’autres 
chofes 

M  am.  TSfjl mihivobifium* 

L  a  C  OQ^  Et  confpintu  tuo . 

M  a  m.  Ah  comment  cher  Pollula t'es 
tu  affocié  d’vn  tel  homme  ? 

La  Coq^  Tel  qu’il  eft,  il  efttoutà  vo¬ 
ftre  feruice,  montres-honoré  Seigneur  t 
&  Maître* 
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Mam,  Son  efprit  me  femble  affez 
difciplinable  &  mieux  morigeré  que  ic 
ne  penfois  3  parce  qu’il  me  donne  des 
Epithètes  fort  ciuils  &  idoines* 

La  Coq^  Tres-do de  Seigneur  & 
Maiftre  9  vous  plaift-il  nous  donner 
congé  d’aller  trouucr  le  fleur  Bernard 
Peintre? 

Mam.  Allez  don cfaujiis  alitibustmais 
qui  eft  celle-là  ^qua  mihtvenit  ebuiam  cum 
ealathotnbrachijs  5  vm  muliercula  quoà  eft 
fer  cthymoiegtam  5  mollis  Hercules ^oppojitis 
iuxtkfe pofîtis.  O  la  belle  ethimologie  6C 
tout  fur  le  champ ,  è proprio  Marte  deprotn  - 
pta .  le  m’en  vay  tout  de  ce  pas  en  mon 
eftude  la  noter  en  lettres  maiufcules  m 
mto  propre  arum  elucnbratiomm  Itbro •  Nu  lia 
diesfmehmL 


SCETiE  SEPT  IES  ME* 

L  v  c  i  e  feule. 

TE  fuis  ma  foy  fi  lalTe  que  ié  n’en  puis 
1  plus,  il  me  faut  vn  peu  repofer.  Fay 
toute  la  nui&  paffee  fait  la  fentinelle^  en» 
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core  que  fayeafTez  bien  védu  mapeinea 
èc  me  fuis  repeuë  de  la^fumee  du  roft,ta- 
dis  que  les  autres  eftoient  apres  la  vian¬ 
de,  de  forte  queierelTemble  au  rognon 
qui  demeure  maigre &fec  au  milieu  de 
la  graille.  Or  faifons  maintenant  autre 
chofe  :  cependant  que  ie  fuis  en  vn  lieu 
où  ie  ne  puis  eftre  apperceuë ,  ie  veux 
voir  quel  beau  ptefent  le  fieur  Boniface 
enuoie  à  fa  Maiftreffe  Vittorie.  Voicy 
des  raiiîns  cuits  au  four,audeffous  quel¬ 
ques  confitures  feches,  &:  au  fonds  vn 
papier ,  peut  eftre  le  mémoire  de  ce  qu’il 
luy  enuoye  ,  &:  par  mon  ame  ce  font  des 
vers, quoy  noftre  fou  d’amoureux  Cc~ 
roit  ilauftldeuenuPoëte^  fi  faut-il  que 
ie  les  life. 

SONNET. 

Ta  m'as  de  ta  beauté  fétu  très -fort  le  cœur 5 
Et  dans  t ame  imprimé  vne  vïue  douleur y 
Et  fi  tu  ne  me  croîs  prends  garde  a  ma  couleur: 
le  t  ay  me  plus  que  pasvn  auecque  touthoneur , 
Mais  ie  crains  grandement  de  ta fiere  rigueur. 
Doncques  que  ton  efirit  e fiant  du  mien  vit» - 
queur 

Me  traite  s  U  luy  plaifl  ainÇi  qnvn  bonSei* 
gneuti 

B  ij 


6i  Boniface* 

Je  tefupplte  d'auotr pitié  de  ma  langueur, 

"Et  comme  ton  vifageeflre  de  douce  humeur  t 
Man  V  tt  t  or  ie  excufe  fi  de  cecy  L'autheur, 

3  on  face  no  fa  en  ejlre  le  porteur. 

Il  a  craint  de  vos  yeux  U  brillante  Jplendeur , 
De  vos  y  eux  dont  île  fl  l'eternel  S  er tuteur > 

Et  pour  qui  il  oublie  &pere  &  mere  &  fœur . 

La  riche  conclufion  que  voila/  les  fub- 
tiles  oôceptions/iene  me  cônois  nô  plus 
jen  vers  que  luy  :  mais  s’il  m’eft  permis  de 
iuger  de  ceux-cy  ,ien  diraydeux  cho- 
fes,  la  première  ,  que  la  plus  part  de  ces 
vers  plus  grands  qui  ne  faut,  reffemblent 
aux  chenilles  qui  ne  fçauroient  quafî 
marcher  à  force  de  pieds, l’autre  que  ie 
croy  qu’ils  ont  efté  faits  au  fon  dVric  clo¬ 
che  ou  du  braire  dVn  afne,qui  tombent  j 
toufiours  dans  la  mefrne  confonance,  j 
mais  ie  veux  me  retirer  encore  plus  à 


refcartpourprédre  ladifmedVn  fi  beau  { 
prefent , car  ceft  bien  la  raifon  que  ie  ( 
profite  auffi  de  la  fottife  de  noftre 
amoureux. 
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SCENE  VIII. 

i 

B  O  N  IFA  CE  feul. 

C’Eftfans  doute  que  le  pouuoir  d’a¬ 
mour  eft  bien  grand  ,  où  Diable 
ay-ie  pris  ce  que  i'ay  efcrit,  ie  n'appris 
iamais  à  faire  pied  de  vers,  &  fi  Dieu 
fçait  comme  i’en  fais  à  prefents  où  vit- 
on  iamais  fonnet  femblable  au  mien, 
dont  tous  les  vers  depuis  le  premier  iuf- 
qu’au  dernier  tombent  en  la  mefme 
rithme,  qu'on  ÜfetoutRonfard,  qu'on 
lifeDefportes,  ie  desfie  tout  le  monde 
d’en  trouuer  vn  pareil.  Ah/  douce  enne¬ 
mie  ,iecroyqu  a  cette  heure  tu  las  leu, 
ôc  en  as  pénétré  le  fens ,  &  fi  tu  n'as  le 
cœurd'vneTigre(Te,ie  fuisaffeuré  que 
d'orefnauant  tu  ne  feras  pas  fi  peu  de^cas 
de  ton  Boniface  ;  Mais  voicy  venir  le 
fieur  Çernard. 

B  iij 
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SCENE  IX. 

Bernard.  Boniface. 

■A  É  '  1  ^  ■■  :  - 

Ber.TE  vous  donne  le  bon  foir  fei~ 
JL  gneur  Boniface  5  qu’auez-vous 
faiétaujourd’huy  de  bon  ? 

Bon.  Ce  que  ie  n’auois  iamais  fait 
en  tout  le  temps  de  ma  vie. 

Ber.  Vous  dites  là  de  grandes  mer- 
ueilles5feroit“il  poffîble  que  ce  que  vous 
auez  faift  aujourd’huy  vous  Feuffiez 
fait  hyer5ou  queique  autre  iour3ou  vous* 
ou  qui  que  ce  fut  3  ou  qu’en  tout  le  temps 
de  voftre  vie  vous  eufliez  pu  faire  ce 
quiauoit  efté  vne  fois  fait  ?  ainfi  ce  que 
vous  fiftes  hyerj  vous  ne  le  ferez  iamais 
plus,ny  moy  ie  nay  iamais  faitlepor- 
trait  que  i’ay  fait  auiourd’huy*  &  ileft 
impoffible  que  ielefafle  iamais  plus, fi 
fait  bien  quelque  autre. 

Bon.  Or  laiflonslàces  fubtiliteZjà 
propos  de  portraiéfauez-vous  veu  celuy 
que  i’ay  fait  faire  pour  moy  ? 

Ber.  le Fay  veu  & reueu. 


V, 
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Bon,  Que  vous  en  femblc  ? 

B  E  R.  Ileft  vrayement  bon  ,  il  vous 
reffemblevn  peu  plus  qu’à  moy. 

Bon.  Qu o y  que  c’en  foit ,i’en veux 
auoir  vn  autre  de  voftre  façon. 

Ber.  Que  vous  voulez  donner  à 
quelque  maiftreffe ,  penfez ,  qui  le  gar¬ 
dera  pour  l’amour  de  vous  ? 

Bon.  Vous fuffife,i’ay d’autres cho- 
fes  dans  la  telle. 

Ber.  Seigneur  Boniface  ie  vous 
promets  d’y  trauailler  quand  il  vous 
plaira. 

Bon.  Vous  m’obligerez  ,  mais  ie 
vous  fuppliedc  me  flatter  vn  peu,  enten¬ 
dez-vous. 

Ber.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d’eftre 
bien  feruy  que  de  commander  tant  de 
chofes  à  la  fois,  vouloir  eftre  peint  ou 
eftrefardé,  ce  font  deux,  &  il  y  a  beau- 
coup  de  différence  entre  demander  vn 
beau  tableau ,  ou  le  voftre. 

Bon.  De  grâce  mettons  la  raillerie  à 
part ,  &  promettez  moy  de  faire  quel¬ 
que  choie  de  bon,  car  i’iray  deuant  qu’il 
foit  peu  vous  trouuer  en  voftre  logis 
pour  ce  fubiet. 


BoNÏFACEj 

Ber.  Venez  quand  il  vous  plaira, 
île  doutez  point  que  ce  que  ie  contribua 
ray  de  mon  cofté  ne  foitbon  ,  tafchez 
feulement  à  faire  auffi  bien  du  voftre. 
Adieu. 

Bon.  Dieu  vous  doint  ce  que  voftre 
efp.ric  defire ,  Seigneur  Bernard. 

Per.  Et  à  vous  ce  qui  manque  au  vo« 
lire  >  Seigneur  Boniface. 

SCENE  X 

B  O  N  I F  A  C  E  feul. 

ET  à  vous  ce  qui  manque  au  voftre* 
Seigneur  Bonifiace  ;  ne  voudroit-i! 
point  dire  queiefufle  fou  ,  d’hommede 
bien ,  ie  ne  rencontre  auiourd’huy  que 
des  extrauagans  :  mais  voicy  venir 
eagne  auec  Scaramure» 
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SCENE  XL 

ScARAMVRE  >  AsCAGNE  ,  BoNIFACE, 

Scar.  T  TOusfoyez  lebientrouué, 
y  Seigneur  Boniface. 

Bon.  Et  vousle  bien  venu,Seigneur 
Scaramure,  befperance  de  ma  viepaf- 
fionnee. 

Scar.  Signum  affetti  animi. 

Bon.  Helas  !  fi  vous  neremedieza 
mon  mal  ,  ie  fuis  mort. 

Scar.  Vous  eftes  donc  amoureux 
à  ce  que  voy. 

Bon.  Ileft  vray  cela,ie  fuis  amou¬ 
reux  ,  Seigneur  Scaramure. 

Scar.  Autant  que  ie  puis  conneftre 
par  voftre  Phyfionomie,  &  par  la  com¬ 
putation  des  lettres  de  voftre  nom,  la 
planette  dominante  à  voftre  natiuité  fut 
Venus  rétrograda  in figno  mâfcuhno ,  c '9*  hoc 
fortajfe  in ge minibus  "V tgefimo  feftïmogta - 
du, ce  qui  fignifîe  vne  certaine  mutation 
&conuerfion  de  voftre  vie  enl’aage  de 
quarante- fîx  ans  auquel  vous  eftes  main- 
gênant? 


22  BqNÏFACE, 

Bon.  Ic  ne  mefouuien  pas  bien  ht* 
ftement  du  temps  de  ma  nailïance  ,  mais 
félon  ce  que  iay  ouy  dire  à  d’autres  ,iay 
quelques  quarante-cinq  ans  ou  enuiron , 

S  c  a  r.  le  f  eray  vne  exade  cornpu- 
tationdes  ans, des  mois  ,  des  heures, 
quand  i’auray  pris  au ec  le  compas  la 
proportion  de  la  latitude  du  maiftre 
ongle  auec  la  ligne  vitale,  ô£  la  diflance 
qu’il  y  a  du  fommet  du  doigt  annulaire 
au  centre  de  la  main  où  eft  defigné  l’ef- 
pace  de  Mars:  mais  pour  cette  heure  il 
fuffit  d’en  auoir  fait  vn  iugement  vni- 
uerfel 5  dites- moy  quand  vous  fuites 
épris  de  fou  amour,  en  quelle  fituation 
eftoitelle?à  droid ,  ou  à  gauche? 

Bon.  A  gauche. 

S  ca  r.  Tant  pis, nous  en  aurons 
plus  de  peine,  deuers  le  Midy  ,  ou  le 
Septentrion , l'Orient ,  ou  TOccident? 

Bon,  Deuers  le  Midy. 

S  car.  Il  faut  donc  inuoquer  les 
Septentrionaux.  Suffit  ,  fuffit,  ie  veux 
agir  icy  par  Magie  naturelle,  referuant  à 
vne  plus  grande  occafion  les  fuperfti- 
tions  d'vne  fcienceplus  cachee. 

Bon.  Faites  en  forte  queie  vienne 
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about  démon  deflein,  &  foit  comme 
il  vous  plaira. 

S  ca  r.  Ne  vous  (duriez  de  rien, 
laiflez-moy  faire  feulement.  Cecys’eft; 
fait  par  fafcination. 

Bon.  Qudft-ce à  dire  par  fafcina¬ 
tion?  vous  me  faites  bien  peur. 

S  car.  Mon  amy  ,voftre  mal  eft  ve¬ 
nu  de  l’auoir  regardée  lors  qu’elle  vous 
regardoit. 

Bon.  Ileft  vray  cela  ,  mais  qu’ap¬ 
peliez-vous  fafci nation  ? 

S  c  a  r.  La  fafcination  fe  fait  par  la 
vertu  d’vn  efprit  lucide  &r  fubtil  ,  en¬ 
gendré  de  la  chaleur  du  cœur  ,  &r  du 
fang  le  plus  pur  ,  lequel  à  la  façon  de 
quelques  rayons  jalilfant  des  yeux ou- 
uerts  qui  contemplent  vne  chofe  auec 
vne  forte  imagination,  de  venant  à  frap¬ 
per  la  chofe  regardee  paruient  iuf- 
ques  au  cœur  ,  où  il  imprime  vnepaf- 
fion  d’amour,  ou  de  hayne,  d’enuie,  ou 
de  melancholie ,  ou  quelque  autre  gen¬ 
re  femblable  de  qualité  pafTîble  ;  Or  la 
fafcination  d’amour  arriue  lors  que  par 
defrequents  œgards,  ou  mefmeparvn 
feul  de  inftantanee?  mais  qui  foit  fort* 
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&  pour  ainiï  dire  ratnaffévn  œil  fe  r en- 
côcreauec  l’autre  réciproquement  vu 
rayon  vifuelauec  l’autre.  Lors  les  efprirs 
fe  ioignent  enfemble,  ôc  le  plus  fort  ve¬ 
nant  à  repbuffej:  l’inferieur  ,  les  yeux 
eftjncelîent  parlapenetration  quifefait 
pour  aller  aux  efprits  internes  qui  sot  at¬ 
tachez  au  cœur,  &“  ainfi  s’excite l’embra- 
fement  d’amour.  C’eft  pourquoy  qui 
craindra  d’eltrefafciné  fedoitbiê  tenir 
fur  fes  gardes, &  fe  défier  de  fes  yeux,  lef 
qjieis  en  amour  principalemét  fontles 
feneftres  de  l’ame:  d’où  vient  ce  préce¬ 
pte,  Auerte^auene oculos  tuos  5  ôr  cette  fen~ 
tence,  ^morimratperféneftyaéSu&iCc  de 
cecy  pour  le  prefent*  nous  nous  reuer- 
rons  vue  autrefois  plus  àloifir,i!me  faut 
aller  prouuoir  aux  chofes  neceffaires. 

Bon.  Monfieur,  fi  vous  conduifez 
l’affaire  à  fon  but ,  vous  verrez  que  vous 
n’aurez  pas  obligé  vn  ingrat. 

S  c  a  r.  Seigneur  Boniface,  fçaehez 
que  ie  defire  premièrement  vous  con¬ 
tenter,  bc  cela  fait,  fi  vousnemecon- 
tentez,vous  ferez  au  moins  obligé  de 
le  faire. 

Bon.  Commandez  -  moy  quelque 
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chofe,car  ie  vous  fuis  très  affe&ionné 
&  ei  pere  beaucoup  de  voftre  prudence. 
Asc  a  g.  Or  fus,  à  nous  reuoir  tous 
trois  vne  autrefois.  A  dieu. 

Bon.  Sortons  d’icy,  car  ievoy  ve¬ 
nir  rhommede  la  terre  qui  m’eft  le  plus  à 
contre-cœur  ,  ie  veux  euiter  l’occafion 
de  parler  à  luy.  le  vous  iray  trouuer. 
Seigneur  Scaramure. 

S"car.  V enez,car  ie  vous  attendray. 
A  dieu. 

SCENE  XII. 

SancYj  Bernard. 

Sancy.  Eft  ain fi  qu’il  faut  faire 
l’operation  fuiuant  la 
doârine  d’Heimes  &  de  Geber.  La 
matière  de  tous  les  métaux  c  eft  Mer¬ 
cure, le  plomb  appartient  à  Saturne, 9 
Iupiterl’eftain ,  à  Mars  le  fer,  au  Soleil 
l’or ,  à  Venus  le  bronze, à  la  Lune  l’ar¬ 
gent,  &  le  vif  argent  s’attribnë  particu¬ 
lièrement  à  Mercure,  6c  entre  dans  la 
fubftance  detousles  autres  métaux  :  De 
tous  ces  métaux  Mercure  Trifmegifte 
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appelle  le  Ciel,  leperej  6c  la  Terre, la 
mere,  &  dit  que  cette  mere  conçoit 
quelquesfois  dans  les  piontagnes,  quel¬ 
quefois  dans  les  vallees-,  dautresfois 
dans  les  campagnes,  Quelquefois  dans 
la  mer  ,  6c  dautresfois  dans  les  antres, 
&danslesabyfmes,  6c  ie  vous  ay  décla¬ 
ré  ce  quefignifioit  cet  ænigme.  Le  très- 
doéteAuicenne  en  LEpiftre  qu’il  efcript 
dHazez,  affirme  que  la  matière  de  tous 
les  métaux  ,  comme  aulït  le  fouffre  fe 
treuue  danslefein  de  la  terre  ,  laquelle 
opinion  ie  préféré  à  celle  d’Hermes  qui 
veur  que  la  matière  des  métaux  foit  dans 
tous  les  Elemens,  &ie  condamne  auec 
Albert  le  Grand  l’opinion  que  les  Al- 
chimiftes  attribuent  à  Democrite,  que 
î  eau  calcinée ,  ceft  à  dire  Fëau  forte , eft 
la  matière  de  tous  les  métaux.  Et  aufïi 
peu  fçaurois-ie  approuuer  celle  de  Gil- 
gileenfonliure  des  fecrets,  ou  il  pré¬ 
tend  ,  meîâllôYum  manritm  effe  cinerem  in - 
fufum  j  Parce  qu’il  voyoit  que  cinis  tiqua* 
tur  in  vitrum  ,  &  congelatur  fngiio ,  la¬ 
quelle  erreur  va  réfutant  fubtilement  à 
fon  ordinaire  Albert  le  Grand. 

Ber.  Tous  ces  diables  de  raifonne^ 
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mens-làneme  conuainquent  en  façon 
du  monde  fintelleâ.  le  voudrois  voir 
l’or  effectif  3  &  que  vous  allaffiez  mieux 
vertu  que  vous  n’eftes  pas.  Iem’imagine 
que  fi  vous  fçauiez  faire  de  l’or,  vous  ne 
vendriez  pas  la  recepte  pour  en  faire* 
mais  que  vous  la  mettriez  en  pratique, 
&  qu’au  lieu  que  vous  faites  de  for  pour 
vn  autre  ,  en  luy  faifant  v oir  l’experien- 
cedecequevous  dites 5  vous  en  feriez 
pour  vous  mefme ,  afin  de  n’auoir  point 
befoin  de  rendre  voftrefecret. 

San.  Vousm’auez  interrompu,  vous 
figurez-vous  qu’il  n  y  ait  que  vous  de  fa- 
ge  au  monde  ,  &  que  vous  ayez  apporté 
vn  argument  inuincible  contre  moy* 
quand  ie  fonge  aux  précautions  dont 
Bartholomee  s’eft  feruy  en  mon  en¬ 
droit,  ie  le  tic  pour  le  moins  auffi  fin  que 
vous  penfez  Tertre.  Et  il  fçait  bien  com¬ 
me  on  m’a  volé  fur  les  chemins  en  reue- 
nant  d’Orléans. 

Ber.  Il  le  fçait,  parce  que  vous  luy 
auez  dit. 

San.  Et  que  n’ayant  pas  les  moyens 
d’achepter  les  fimples  &  les  minéraux 
qui  font  requis  aux  operations,  i’ay  efté 
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contraint  de  faire  ce  que  vous  fçauez. 

Ber.  Vous  deuiez  mieux  faire  5  il 
faioitfous  bonne  caution  fe  faire  auan«* 
cer  les  fimples  &  les  minéraux ,  à  la  char* 
ge  de  rembourser  de  la  moitié  du  gain 
celuy  qui  les  auroit  auancez  :  car  de  cet¬ 
te  façon  il  y  eut  eu  preffe  à  vous  fecou- 
rir,  de  cet  or  que  vous  cherchez  dans 
nos  bourfes  >  vous  auroit  efté  fourny  de 
voftre  fourneau  ?  fans  aller  ainfi  quay- 
mandant  d’vn  cofté  &:  d  autre., 

San.  I’ay  mieux  aymé  faire  comme 
fay  fait  3  car  que  m’importera-fil  mais 
queie  fois  mort,  que  tout  le  monde  fça- 
che  faire  de  for  ?  que  m’importera -fil 
que  tout  en  Soit  plein  ? 

Ber.  Fapprehendc  que  déformais 
Fargent  5c  l’eftain  ne  foient  plus  chers 
que  for. 

San.  Il  faut  que  vous  fçachiez  que 
dés  qu e  B arth olomeeeurma rec ep te  en¬ 
cre  les  mains  3  6c  qu’il  fçeut  comme  il  fa- 
loit  faire  l’operation  5  luy-mefme  en- 
noyait  fon  garçon  chezl’efpicier  quérir 
ce  qu’il  faloit  5  luy-mefme  eftoit  prefent 
à  tout  ce  qui  fe  faifoit.  luy-mefme  fai- 
foit  tout  3  5c  vouloit  feulement  que  ie 
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luy  difle  faites  ainfi,  ne  faites  pas  cela, 
mettez  là,  oit  ezcecy,  de  forte  que  à  la 
fin  touttranfporté  deioye,  il  trouual’or 
tres-pur  &  rafiné  au  fonds  du  creufet 
bien  luté ,  lut» fkpitnti*.  Et  ainfitres-af- 
feuré  il  m’a  payé  pour  le  fecret  les  fix 
cens  elcus  ,  dont  nous  eftions  tombez 
d’accord. 

Ber.  Or  puis  que  vous  auez  bien 
fait  vnechofe,  vous  en  ferez  bien  en¬ 
core  vne  autre. 

S  c  a  r.  Quelle  ? 

Ber.  Maintenant  qu’il  eft  dans  la 
mifere  où  vous  eftiez,&  qu’il  n’a plus  fes 
fix  cens  efeus ,  &  que  vous  elles  dans  les 
commoditezoù  ileftoit,  comme  vous 
auez  changé  de  fortune,  changez  auflï 
de  mànteau  &  d’habits ,  car  en  fin  cela 
n’ell  nullement  raifonnable  qu’il  aille 
vertu  comme  il  eft ,  &  que  vous  Soyez 
fait  comme  vous  voyla. 

San.  Oh, oh, vous  vousmocquez 
toufiours. 

Ber.  le  me  donne  au  diable,  fi  ic  me 
mocque,  la  première  fois  que  ie  vous 
jverray  tous  deux  enfemble,ie  me  met- 
tray  à  crier, Sancy  voicy  ton  manteau, 

:i  C 
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&  toy  Bartholpmce  voyla  le  tien  :  Mais 
dites-moy  galant  homme  ,  parlons  en 
amy ,  neluy  auriez  vous  point  ioüé  le 
tour  que  fit  vn  autre  ? 

San.  Quel  tour? 

Ber.  le  vous  lediray.  Il  fit  vn  trou 
dans  vn  petit  morceau  de  bois,  &  y  ren¬ 
ferma  de  la  poudre  d’or ,  puis  le  noircit 
par  dehors  comme  vn  autre  charbon, 
&  quand  il  en  fut  temps  le  tira  adroite¬ 
ment  hors  du  fac  ,  &  portant  la  main 
fur  les  charbons  qui  eftoient  dans  le 
fourneau  5  il  mit  fon  faux  charbon  en  vn 
endroit  ou  par  la  force  de  la  chaleur  du 
feu,  eftantbien-toftreduiten  cendre  fa 
poudre  vint  à  diftiler. 

San.  Dieu  me  fauue  fi  iamais  iouy 
parler  d’vne  telle  fupercherie.  Que  ie 
trompaffe  moy  ,  ou  que  Bartholo- 
mée  peuft  eftre  trompé  ?  Or  ie  croy 
qu’il  auoit  entendu  parler  dvne  telle 
fourbe  :  Car  non  feulement  il  n’a  iamais 
voulu  que  ietouchaffe  à  rien,  mais  de 
plusila  voulu  que  ie  me  tinlfe  aflis  loin 
du  fourneau ,  la  première  fois  que  l’ope¬ 
ration  fe  fit  en  ma  prefence  pour  exa¬ 
miner  ma  recepte,  &  la  fécondé  fois  il 
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Voulut  eftre  feul,  n’ayant  quema  reeeptc 
pour  le  conduire ,  de  forte  qu’apres  qu’il 
en  a  fait  double  expérience  en  peu  de 
matière, &  auec  peu  de  frais ,  il  eftmain- 
tenant  refolu  à  vne  grande  defpencc ,  & 
à  beaucoup  femer  pour  faire  vne  ample 
récolté.  r 

Ber..  Comment  il  à  augmenté  les 
dofes  de  chaque  chofe  ? 

San.  Tellement  augmenté  que  delà 

première  operation  il  doit  tirer  cinq 

cens  efcus  comme  vn  double. 

Ber.  Cinq  cens  efcus  comme  vff 
double, iele  croy,  autantlVn  que  l’autre 
à  dieu ,  à  dieu ,  nous  le  verrons. 

S  an.  A  dieu,  ie  voy  bien  que  vous 
vous  contentez  de  croire  les  articles  de 
foy. 


SCENE  XIII. 

S  a  n  c  v  feul. 

|CJ  I  Bartholomée  euft  efté  auffi  matois 
c3<ïue  celui- cy  ,  feulfe  en  vain  tendu 
«es  rets  en  ce  pays  j  Or  fus  ce  n’eft  pas 

C  ij 
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tout  ,  il  ne  me  faut  pas  effaroucher  l’oi- 
feau  apres  qu’il  eft  pris  :  le  ne  croiray 
iamais  bien  tenir  fes  efeus,  ny  ne  pen- 
feray  iamais  qu’ils  foient  bien  à  moy  que 
ie  ne  fois  hors  du  R  oyaume.  I’ay  donné 
ordreàlapofte,  &  tout  à  cette  heure- 
cy  ie  m’en  vay  partir,  ie  n’ay  que  faire  de 
meshardes,lorsquemonhofte  ouurirà 
ma  valife  qui  eft  chez  luy ,  il  n’y  trouue- 
ra  pas  la  pierre  philofophale  ,  mais  de 
bons  gros  cailloux  ,  &  iugera  que  le  de¬ 
hors  vaut  mieux  que  le  dedans  ;  ie  croy 
qu’il  n’atten droit  plus  gueres  à  conter& 
à  me  demander  de  l’argent.  Et  puis  il  me 
faut  bien  garder  de  demeurer  icy  iuf- 
quesà  ce  que  Bartholomée  enuoye  qué¬ 
rir  de  cette  poudre.  I  e  m’imagine  y  oir  fa 
femme.  A  dieu,  le  n’ay  pas  befoin  qu’el¬ 
le  me  voye  ainfi  botté  ,  &  fi  preftà 
partir. 
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SCENE  XI  F. 

Marthe  feule. 

IE  croy  que  Satan  ,  Belzebuth  ,  & 
tous  les  diables  d’Enfer  le  prendront 
pour  compagnon ,  ôc  pour  attifer  lefeu 
qui  brûle  les  damnez.  Sa  face  relfemble 
celle  d’vn  Charbonnier  ou  d’vn  Forge¬ 
ron.  Les  poifïonsne  font  point  fi  aifes 
dans  l’eau,  que  luy  de  s’enfumer  tout  le 
long  du  iour  auprès  de  fes  charbons  ai¬ 
dants,  &  puis  il  me  vient  voir  auec  fes 
yeuxauffi  rouges  &  roftis  que  ceux  de 
Lucifer  :  il  eft  bien  vray  ce  qu’on  dit 
qu’il  n’y  a  rien  de  fi  pénible  que  1  amour 
ne  rende  non  feulement  facile, mais  auffi 
agréable.  Celui  cy  pour  s’eftre  mis  en 
la  tefte  qu’il  trouueroit  la  pierre  p  hilofo- 
phale  en  eft  deuenu  fi  paflionné  que  les 
viâdes  luy  font  àdegouftj  Sa  plus  grade 
inquiétude  c’eftd’eftre  au  lift,  il  trouue 
toufioursla  nui&trop  lôguejcôme  ces 
enfâs  qui  auroiét  quelque  robbe  neuue 
àveftir  le  lendemain.  Toute  autre  chofe 

C  iij 
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î’ennuye  ,  &  tout  autre  temps  Iuy  fem- 
ble  mal  employ  é  :  fon  Paradis  ,  c’ell  fon 
fourneau  j  fes  diamans  &  pierres  pre- 
cieufes  ,  ce  font  les  charbons  eltince- 
lans  >  fes  Anges  ce  font  ces  foufflets  qui 
font  attachez  autour ,  Sc  qui  en  fe  leuant 
&  s’abbaiffant  luy  femblent  battre  des 
ailles.  N’agueres  pour  decouurir  ce  qu’il 
faifoit  f  ie  regardois  par  le  trou  de  la  fer> 
rure,  &  ie  le  vy  couché  fur  vne  chaire, 
lesiambescltenduës  d’vn  collé  &  d’au¬ 
tre,  &  confiderant  les  foliucs  de  fon 
plancher  ,aufquelles  apres  auoir  branlé 
troisfois  la  telle,  il  dit  ,  ie  vous  feray 
lambrilfer  tout  d’or  maffif,puis  icnefçai 
ce  quilbarbotôit  en  regardant  fes  cof- 
fres,ma  foy,  cefis-ie  à  part  moy,  ie  pen- 
fe  qu’au  train  quetu  prends, ils  ne  feront 
,de  long  temps  pleins  de  pifloles,  Mais 
yoicy  venir  la  Coque. 


LaCoq^ve.  Marthe. 

La  Coc^/^Haudronnier  ,  chau- 
y^dronnier ,  noir  à  noir¬ 
cir,  du  noir. 

Mar.  Es-tu  deuenu  fou  la  Coque 
de  chanter  ainfi  en  pleine  rue  ? 

La  Co  le  fuis  dcucnu  feruiteur, 
difciple  &:  compagnon  de  voftre  mary, 
lequel  eft  à  prefent  Chaudronnier  ou 
vendeur  de  noir  à  noircir  $fi  vous  ne 
m*  en  croyez ,  regardez  fonvifage  &  fes 
mains,  que  diable  fait-il?  ne  le  pendez* 
vous  point  à  la  cheminec  en  guife  d’vne 
langue  de  bœuf ,  oud’vn  haran  foret? 

Mar.  Helas  i  il  me  fera  monftrer  au 
doigt, me  voyla  deuergondee,  va  luy 
tenir  ces  propos  &  non  pas  à  moy . 

L  a  C  o  Il  ne  fait  pas  trop  feur  de 
s’approcher  des  foux. 

Mar.  Va  t  en  doc  à  la  malheure,  ie  ne 
veux  point  non  plus  m’accofter  detoy. 

LàCoq^  Allez  ,  allez  Mademoifel- 
le ,  aprochez-vous  de  luy,  fi  v ous  aymez 
à  manger  falé. 

Ciiij 
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ACTE 

SECOND 


MaM, 
O  CT. 


SCENE  PREMIERE. 

Octavian5Mamphvrivs3  Pollvl^. 

O  ct.  comment  vous 

'nommez-vous  ? 
Mamphurius. 

Quelle  eft  voftre  pro* 
feffion  ? 

M  A  m.  CMagifler  artium  goderai  or pucl- 
lulorum  s ptiberum^ddùlèfcentulorum  5  eorum 
qui  adhuc  in  vtrga  in  omnem  valent  erigiyfle* 
cl/ y  atque  duci parîem  y  in  flore ,  non  wjenn- 
ne  àegentïum ,  lenium  malarum  5  Jucciplenu - 
larum  carnium  5  recentïs  nature y  nulhus  ruj 
g£  y  laclei  hahtus  y  rofeorum  labe/lulorumy 
lingue  hlandnU  ymellitœ  j/mplicitatis  y  cU- 
ros  habentium  ocellos . 

O  ct,  O  le  gentil  Maiftre  3  le  galant 
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homme,  le  braue  Architriclindes Mu» 
f es/ 

Mam.  La  belle  application. 

O  c  t.  Patriarche  du  chœur  Apoli- 
nefque. 

Mam.  LMelius  diceretur  <^4ppolonien. 

O ct.  Trompette  de  Phœbus  ,  de 
grâce  que  ie  te  baifç  à  la  ioüe  gauche, 
car  ie  ne  fuis  pas  digne  de  baifer  cette 
bouche  confite  de  tant  de  miel. 

Mam.  Qu’elle n’enuie  pas  à  Iupiter 
ion  neéiar  ny  fon  ambrofie. 

O  ct.  Cette  bouche,  dis-ie,  qui  cra¬ 
che  de  fi  diuines  fentences,  &  tant  de 
diuerfes  phrafes  &  fiinouyes. 

M  a  m.  ^iddam  &  plara .  In  ipfo  ttatis 
limmejnipfis  vit  zprimor  dits  ^in  ipjîs  nego- 
ciorum  htiius  mundiahs  feti  Cofmicœ  archite- 
Elura  rudimentis  ,  in  ipfo  œtatis  vere* 

Oct.  O  Maiftre  vraye  fource  Cabal- 
line,  ër  de  grâce  ne  me  faites  pas  mou¬ 
rir  de  plaifir,  que  ié  n’ayeau  moins  con- 
fefTé mes  péchez,  n’en  dites  pas  dauan- 
tage  ie  vous  prie  ,  car  vous  me  feriez 
pafmer. 

Mam.  Sileboigiturncte  opprimât glona 
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tnaie/latis^comme'ùztnxxd.  à  cette  mife- 
rabledont  Ouide  fait  mention  dans  les 
Metamorphofes,à,quilesParquesauares 
coupèrent  le  filef  de  la  vie,  lors  qu’eile  vit 
lupiter  enuirojfné  de  toute  fa  Majelté 
foudroyante. 

Oct/  Et  de  grâce  ic  vous  en  coniure 
encore  vne  fois  ,  par  ce  Mercure  qui 
vous  inonde  d’vn  fleuue  d’eloquence. 

M  A  M.  Cogor morem gereve . 

Oct.  Ayez  pitié  de  moy,  &  ne  me 
lancez  plus  de  fes  traits  qui  me  font  fortir 
hors  de  moy-mefme. 

Mam.  In  Ücftafem  profonda  trahit  ip font 
admit at  10.  Taceboigitur ,  de  tjs  h  avenus ,  ml 
addam ,  muti pifees  3  tantum  e fat  ta  vox fou- 
cibus  h&fit. 

Oct.  Seigneur  Mamphurius  ,  doux 
torrent  d’eloquence ,  mer  feraine  de  do¬ 
ctrine. 

Mam.  Tranquillités  maris  ,  firenitas 
a'èrls . 

Oct.  N’auez-vous  point  fur  vous 
quelqu  vne  de  vos  belles  compofîtions, 
parce  que  ie  brûle  d’enuie  ôc  d’impatien¬ 
ce  d’en  voir. 

Mam.  le croy,  Monfiear,  que  in  toto 
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•vtu  curriçulo ,  vous  n’auez  point  rencon¬ 
tré  de  vers  de  femblable  metrie3c’eftà 
dire  fi  bien  adaptez  &  ajancez  que  font 
ceux  que  ie  m’en  vay  vous  monftrer. 

G  c  t.  Quelle  en  eft  la  matière? 

M  a  m.  Ltterœ  >  SylUbdt 3  duttio^  &*oratio * 
partes  propinqua  &  remot <e. 

Oct\  le  demande  quel  en  eft  Iefubiet. 

M  a  m.  Vous  voulez  dire  de  quo  agi- 
tur  5  materia  de  qua  3  circa  quam  ,  c’eft  la 
gourmandife  &  voracité  de  ce  frippon 
de  la  Coque ,  vray  portraid  de  Philoxe- 
ne  5  qui  collunt  gruü  exoptabat  3  &  de  tous 
(es  pareils  5  alfociez  3  adhérents  &  colla¬ 
teraux. 

O  ct.  Vous  plaift-il  que  ie  les  en¬ 
tende  ? 

Mam.  Lubentijîme.  Emàitis  non  funt 
operienda  arcana .  Voila  que  ie  tire  le  pa¬ 
pier  ^propriù  elahoratum  &  dehneatum  di - 
gttù  :  mais  ie  veux  quevous  notiez  qu’à 
limitation  d’Ouide  qui  a  défait  auec 
force  epithetes  le  fanglier  Calvdonien 
libro  metamorpho/ion  oclauo  5  ie  vay  dechi  - 
frant  cepourceau  domeftique. 

O  ct.  Lifez  promptement  ie  vous 
prie. 
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Mam.  Fiat .  Ghtï  cita  dat  5  bis  dat\ 
Exordium  ab  admir  antis  djfeciu. 

O  faleporc  inutile  a  la  vie 
Vont  on  ne  peut  voir  U panfe  ajfouuie 
Jf)ui  ne fçaurois faire  de  tongro'ùm 
Smon  toujours  oùin  3  oüin  3  omn , 

Vil  animal  qui  fans  cejfe  te  roue 
Ve  dan  s  la  bourbe  ou  bien  dedans  la  boue , 
Ton  ame  en  rien  ne  te  Je  aurait  fer uir 
Sinon  au  corps  d'emfefiher  de  pourrir . 

Que  vous  en  femble  ,  au  moins  ii  vous 
vous  y  connoiflez  ? 

O ct.  Sans  doute  ,  pour  venir  dvn 
homme  de  voftreprofeflïon  ie  lestrou- 
ue  fort  confiderables. 

Mam,  Dites  que  ces  fruits  cueillis  des 
meilleures  plantes  que  la  montagne 
d’Helicon  ait  xamais  produites  ,  &  ar- 
roufez  de  la  fontaine  de  Parnalfe  ,  de 
cultiuez  de  la  main  facree  des  Mufcs, 
doiucnt  eftre  iugezd’vne  profonde  per- 
ferutation  fine  conditioner  ab/olutè^dcque 
vous  femble  de  ces  façons  de  parler, 
vous  ne  m  admirez  plus  comme  aupa- 
rauant. 

O  c  t.  le  dy  que  tout  ce  que  i  ay  ouy 
eft  remply  de  tres-belles  de  tres-fubtiles 
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conceptions  :  Mais  ie  vous  prie  auez 
vous  mis  beaucoup  de  temps:  à  faire  ces 
vers? 

Mam.  Non. 

O  c  t.  Vous  eftes  vous  fort  trauaillé 
apres? 

Mam.  Minime. 

O  ct.  Les  auez- vous  faits  &  refaits? 

Mam.  Nequaquam. 

O  ct.  Corrigez  &  recorrigez? 

M  A  M.  Minime gentium^non  opus  erat . 

O  c  t.  Les  auez- vous  pris  adroite¬ 
ment  ,  pour  ne  pas  dire  dérobez  à  quel¬ 
que  Autheur? 

M  am.  N eutiqudm 3  "abjît  Iterbo  inuidid . 
P/j  auertant  3  ne  faxint  iJIa  fuperi.  Vous 
voulez  eftre  trop  informé  de  mon  éru¬ 
dition  ,  croyez  moy  que  ie  n’ay  pas  efté 
peu  abreuué  de  la  fontaine  Caballine, 
&  que  de  cerebro  nata  louis  3  ie  v  eux  di¬ 
re  la  chafte  Minerue  ,  à  laquelle  on  at¬ 
tribué  la  fageffe  5  ne  m’a  pas  peu  infus  de 
fa  fain&e  liqueur.  Sçachezque  ienefe- 
rois  pas  moins  heureux  &  refolutif  à 
vous  refpondre  en  particules  affirmati- 
ues.  le  ne  les  ay  pas  encore  toutes  ou¬ 
bliées.  Sic  ^  tu ,  ctidm  ïfane  yprofettb ,  ve- 
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rum,certe}  procul  dubio,  maxime,  eut  du» 
hium  ?  étique  3quidni?mehercle3  xdepol3  me» 
d'tus-fidius3&  cetera. 

O  ct.  De  grâce  adiouftez-y  en  enco¬ 
re  quelqu’vne. 

Mam.  Di/  auertant ,  parce  que  faclx 
enumerationis  claufulx  non  cfi  apponenda 
imitaf. 

O  ct.  De  toutes  ces  particules  affir- 
matiues,  laquelle  vous  plaift  le  plus  ? 

Mam.  f tique  me  rcuient  aflez ,  mex- 
que  inhæret  menti. 

O  c  t  .  Des  negatiues ,  laquelle  vous 
plaift  dauantage  ? 

Mam.  Ce nequaquam efl mihi corde ,  & 
me  fatisfait  extrêmement. 

O  c  t.  Or  interrogez  -  moy  mainte¬ 
nant. 

Mam.  Seigneur  O  (ftauian  mes  vers 
vous  plaifent-ils  ? 

O  c  T.  Nequaquam. 

Mam.  Comment  nequaquam  ,  ne 
îont-ils  pasfort  bons  ? 

O  c  t.  2 ^equaquam. 

Mam.  Duje negationes affirmant ,  deüx 
négations  affirment,  vous  voulez  donc 
dire  qu’ils  font  bons. 
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O  CT.  2y requaquam. 

Mam.  Vous  vous  mocquez. 

O  CT.  Requaquam. 

Mam.  Qiipy  vous  le  dites  tout  de 

bon? 

O  c  T.  V tique. 

Mam.  Vous  faites  donc  fi  peu  de  cas 
quecelade  maMinerue? 

O  ct.  Vtique . 

Mam.  Vous  elles  mon  ennemy  de 
me  portez  enuie,d’abord  vous  admiriez 
mon  éloquence,  de  maintenant  ipfole- 
ttionls  progreffu  ,  voftre  admiration  eft 
metamorphofee  en  enuie. 

O  ct.  Nequaquam.  Comment  enuie, 
comment  ennemy?  ne  venez- vous  pas 
de  dire  que  ces  mots  vous  agreoiét  fort? 

Mam.  Vous  vous  ioüéz  donc  le 
dit csexercitatioms  gratta.  ? 


Mam.  Die  as  igitur  fine  Jimnlatione  & 
fuco^  mes  vers  ont-ils  quelque  énormité 
&rudefle? 

O  ct.  V tique. 

Mam.  Vous  le  croyez  tout  ainfi  que 
vous  le  dites? 

O  ct.  V tique  ^ fanejerii) equïàm  étique % 
étique. 
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M  am.  le  ne  veux  pas  m’arraifonncr 
dauantage  auec  vous. 

O  ct*  Si  vous  ne  pouuez  fouffrir 
d’ouyr  ce  que  vous  dites  qui  vous  plaift3 
queferoit-ce  fi  ie  difois  quelque  chofe 
qui  vous  depleuft?  Adieu. 

Mam.  Yade^dde. 

SCENE  IL 

Ma  MP  H  VRIVSj  PoL  L  V  LA* 

Mam.  \  De fdum  Pollula5 as*tu pris 
jfjL  garde  au  naturel  de  cet 
homme  qui  Tort  à  prefent  d’auec  moy? 

Poll.  Au  commencement  il femoc- 
quoit  de  vous  dVne  forte,  &  a  la  fïii  il 
vous  en  adonné  dVneautre. 

Mam.  Ne  penfes  tu  pas  que  cela  pro¬ 
cédé  de  Penuie  que  les  ineptes  &: igno¬ 
rants  portent  à  nous  autres  qui  fournies 
fçauans? 

Po  l  l.  le  le  veux  croire  pour  ce  que 
vous  eftes  mon  maiftre3&  pour  vous  fai¬ 
re  plaifir. 

M  A  m.  Ve  ijs  hacicnm  niî(pi  faciamtts 

h&ç 
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b&c:Ot  ic  m’en  vay  tout  de  ce  pas  me  fcr- 
uir  des  armes  de  Minerue  contre  cet 
Odauian  5  St  comme  ie  luy  ay  fait  enten¬ 
dre  les  epithetes  du  porc  en  la  perfonne 
dvn  autre 5  ie  veux  qu’il  entende  ceux 
d’vn  inepte  iuge  de  ladodrine  d'autruy 
en  fapropre  perfonne.  Tenez  voila  vne 
epiftre  amatoire  que  i*ay  faite  à  Tinftan- 
cede  Boniface  3  lequel  pour  gratifier  fa 
Glycere  m’a  prié  de  luy  compofer  quel* 
que  miffiue  incendiaire3allez  &  luy  don¬ 
nez  fecrettement  de  ma  part  3  &  luy  di¬ 
tes  queie  fuis  occupé  en  quelques  affai¬ 
res  ^etrea  meum  ludum  literanum.  Ego  quo* 
quebmc  pedem  referam^  par  ce  queie  voy 
approcher  deux  femmes  de  quibus  illud \ 
Longe  fac  à  me • 

P  o  l  l  .  Salue  domine pr&ceptor. 

Ma  M.  Fauflum  itet^dicitur  vale. 


SCENE  III. 


VïTTORIE  ET  LvCIE. 


V  ITT. 


LA  grande  beftife  que  ie  dé~ 
couure,  en  luy  fait  que  ie 
l  ayme  ,  car  elle  me  donne  efperance 
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quenous  ne  perdrons  pas  le  temps  à  fa- 
üoirpôur  amant 3  6e  ee  nom  mefme  de 
Boniface  ne  promet  rien  que  de  bon. 

Lvc*  Il  neft  pas  de  ces  foux  qui  le 
fontdeuenus  par vne  trop  grande  feehe- 
reflede  cerueau  quiles  rend  bizarres  &: 
colériques:  mais  bien  de  ceux  qui  le  font 
par  trop  d’humidité  quiles  rend  fimples, 
bénins  5  6e  benaistout  enfemble. 

Vitt.  Orvat’en3&  le  remercie  de 
ma  part  5  6e  dy  luy  bien  que  ie  ne  fçau- 
rois  me  faouler  de  lire  fes  vers  3  6e  qu  en 
moins  d’vn  demy  quart  d’heure  que  tu 
asefté  auprès  de  moy5  tu  me  les  as  veu 
tirer  démon  fein  5  6c  les  y  remettre  plus 
dvne  douzaine  de  fois  5  en  fin  enjollelc 
bien>&  luy  fais  accroire  que  ie  fuis  efper- 
dûment  amoureufedeluy. 

Lvc.  Lailfez  faire  à  George  il  eft 
homme  daage3peuffe-ie  auffi  bien  de-  ; 
uenir  Reyne  de  France ,  comme  i’en  ! 
viendrayaifémentàbout.  Adieu. 

Vitt.  Varna Luçie^ie me repofe cm 
tiercmentfurtoy. 
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SCENE  IV. 

VlTTORIE  feuli, 

ON  dépeint  l’amour  ieune  &  en¬ 
fant  pour  deux  raiforts  :  la  premiè¬ 
re  pour  monftrer  qu’il  ne  fied  pas  bien 
aux  vieilles  gens,  l’autre  par  ce  qu’il  réd 
l’homme  moins  graue  &  femblable  aux 
enfants:  Cependant  ie  nefçaypas  com¬ 
ment  il  eft  entré  dans  noftre  vieux  fou5 
puisqu’il  nefe  plaift pas  dans  vn  corps 
caffé  comme  le  fien  ,  &  que  de  plus  ce 
n’a  pas  efté  pour  luy  ofter  l’entende¬ 
ment  puis  qu’il  n  en  auoit  point.  Maisie 
nedoibs  pas  tant  me  foucier  de  luy  que 
demoy  mefme.  le  fonge  que  comme 
parmy  les  autres  filles  il  y  en  a  de  pru¬ 
dentes  &  demalaüifees>auflï  parmy  nous 
qui  gouttons  du  meilleur  fruit  que  pro- 
duife  la  Nature ,  celles-là  ne  font  pas  fa- 
ges  quirtepropofent  point  d’autre  but  à 
leurs  amours  qu  vn  plaifir  palfager ,  &  ne 
penfent  pointa  la  vieilleffe  qui  s’appro¬ 
che  de  nous  à  petit  pas  fans  qu’on  s’en 
.apperçoiue?&  quand  elle  eft  venue  chaf« 
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fc  d’autour  de  nous  tous  nos  amis.  Nous 
met-elle  des  rides  au  vifage, ceux -là  font 
des  plis  à  leur  bourfe&la  ferment:  elle 
confume  tout  à  la  fois  l’humeur  de  de¬ 
dans,  &  l’amour  de  dehors, nous  frap¬ 
pe  t’elle  de  préi  ,  ceux-cy  nous  faluent 
de  loin.  Geft  pourquoy  il  faut  fonger 
à  foy  de  bonne-heure  ,  qui  âttend  le 
temps  le  perd,  fi  ie  l’attends  il  ne  m’atten¬ 
dra  pas, il  faut  que  nous  nous  fermons 
des  autres  ,  tandis  quils  croyent  auoir 
affaire  de  nous. Prenez  le  gibier  qui  vous 
fuit ,  &  n’attendez  pas  qu’il  s’enfuye. 
Mal-aifement  attrapperons  -  nous  l’oi- 
feau  qui  vole,  fi  nous  ne  fçauons  pas  feu¬ 
lement  conferuer  celuy  qui  eft  dans  no- 
ftre  cage  :  Bien  que  cettui-cy  ait  peu  de 
ceruelle,  &  mauuaife  efchine,  il  a  pour¬ 
tant  bonne  bourfe  ,  quant  au  premier, 
à  fon  dam,  du  fécond  il  ne  m’en  chaut 
gueres ,  &  pour  le  dernier  i’en  dois  faire 
conte.  Les  fages  viuent  pour  les  foux, 
&  les  foux  pour  les  fages  :  Si  chacun 
eft  oit  grand  Seigneur,  perfonne  ne  fe- 
roit  grand  Seigneur,auffi  fi  chacun  eftoit 
fage,  il  t»y  auroit  point  de  fages,  &  fi 
chacun  eftoit  fou,  il  n’y  auroit  point  de 
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foux,le  monde  eft  bien  comme  il  eft. 
Reuenons  à  nos  moutons  3  il  faut  que 
celle  qui  eft  belle  en  fa  ieunefie  3  foit  fa- 
ge  pour  fa  vieillelfe.  Onn’al’hyuer  que 
ce  qu’on  a  recueilly  l’efté.  Or  faifonsen 
forte  que  cet  oifeau  ne  nous  efehappe 
pas  fans  en  tirer  ou  plume  ou  aille.  Mais 
voicy  la  Coque. 


SCENE  V. 


La  CoqvE  &  Vittorie. 

L  a  Co.  X  E  befe  la  mane  à  voftre  Si- 
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gnorie5Madamoifelle  Vit¬ 
torie.  O  petit  cœur  3  fi  nous  n’eftions 
dans  la  ruë  3  ie  te  planterois  y n  baifer  fur 
ces  levres  de  rofes  qui  me  font  mourir. 

V 1 T  t.  T  rédame  que  vous  elles  ef- 
chauflFé 3 d’où  venez-vous3qu’apportez- 
vousde  nouueau? 

L  a  C  o.  Les  recommandations  du 
Seigneur  Bonifaçe  que  ie  vous  recom¬ 
mande  moy  5  à  vous  qui  elles  fa  mai- 
ftreffe,  comme  les  bons  peres  recom¬ 
mandent  leurs  enfans  à  leurs  maiftres, 
c  eft  à  dire  que  s’il  n  eft  fage  vous  le  cha- 
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ftïiez  bien,&fi  vous  auez  befoin  de  quel- 

qu’vn  pour  le  tenir  ie  m’offre  à  vous. 

Vitt.  Et  pourquoyluy  voulez-vous 
tant  de  mal? 

La  Co.  Uyaquelques  iours  qu’ilfe 
fafcha  de  quelque  galanterie  queieluy 
auois faiâe 3 &; ie penfois qu’il  leut mife 
en  oubly  5  mais  à  ce  que  i’ay  veu  il  m’en 
veut  plusdemal  que  iamais  3c#eftpour- 
quoy  ie  n’ay  pas  enuie  que  l’affaire  en  de- 
meure^là. 

V  i  T  t.  Que  vous  a  t’il  fait3  que  luy 
voulez-vous  faire  ? 

La  Co,  le  vous  le  diray  ;  mais  ie 
voy  quelqu’vn  demes  compagnons  qui 
vient  3  retirons  nous  afin  d’en  parler  plus 
à  noflre  aife. 

Vitt*  C’eft  bien  dit , allons  à  mon 
logis  3  car  ie  veux  fçauoir  de  vos  affaires, 

La  co.  Allons  allons. 
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SCENE  VI. 

La  Barre  ,  Lvcie. 

La  Bar  TTA5ha5haha,  fonma- 
1  X  "  JLry,côme  le  te  dy3eftoit 
occupé  à  attifer  fon  fourneau  5  3c  à  tra- 
uailler  apres  fes  métaux  >  cependant  que 
i’eftois  d’vn  autre  cofté  embefogné 
auec  fa  femme. 

Lvc.  Et  quelle  eftoit  voftre  befo- 
gne> 

La  Ba.  Le  ieu  du  Bilboquet  ,  tan- 
toft  dedans  ,  tantoft  dehors  5  &  fi  tu 
veux  ouy r  l’hiftoire  entierç  5  ie  croy  que 
tu  en  riras. 

Lvc.  Hé  fay  moy  rire  3  car  Ten  ay 
bonne  enuie. 

La  Bar.  Cette  vieille  mule  de  Sa¬ 
tan  requife  de  moy ,  fi  elle  me  vouloit 
faire  la  courtoifie  ,  me  refpond  non5 
non  j  non. 

Lvc.  O  ruffientu  vas  donc  ainfi  abu~ 
fan  t  les  pauures  femmes<)&:des -honorant 
les  familles? 

P  iii j 
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La  Bar.  Tu  as  l'intelligence  bien 
prompte  ,  qui  te  parle  de  cela?  N’y  a-t’il 
qu’vne  forte  de  courtoifîeque  les  fem¬ 
mes  puiflent  faire  aux  hommes  ? 

Lvc ^  Pourfuis,pourfuis. 

La  Bar.  Si  elle  ne  m’eut  refpondu 
qu  vne  fois,  non,  laffaire  en  fut  demeu¬ 
rée  là,  maisparce  qu’elle  me  dit  plus  de 
dix  fois  non  5  non  5  ie  n’ay  garde,  pour 
quimeprenez-vous  ,  ie  ne  fuis  pas  de 
cesgens-là  ,  i’aymerois  mieux  tomber 
fur  cent  coufteaux  la  pointe  en  haut  ,  ie 
dis  en  moy-mefme  cellé-cy  en  veut,  ie 
voy  bien  que  la  iournee  ne  fe  paflera  pas 
qu’il  n  y  ait  du  fang  refpandu  de  part  & 
d'autre.  Puis  ie  repren  la  parole  &  luy 
dy,  ê  ma  douce  Maiftrefte  ,  belle  ame 
de  mon  ame,  &  quoy  voulez-vous  donc 
me  faire  mourir? 

Lvc.  La  bonne  belle  ,  &  puis  il 
n'entendoit  pas  parler  de  cela* 

La  Bar.  le  croy  Lucie  que  tu  me 
feras deuenir fou,  fimagines-tu  que  les 
femmes  ne  puiflent  faire  mourir  les 
hommes  que  d’vne  façon? 

Lvc.  Pafle  outre  ,  que  refpondit 
die  alors? 
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La  Ba  R,  Elle  refpondit  >  point, 
point ,  point ,  fi  elle  n  eut  dit  quVne  fois 
point, peut-eftreeulfe-ie  rabbatu  quel¬ 
que  choie  de  l’efperance  que  tant  de 
non,  non ,  m’auoient  donnée  :  mais  par¬ 
ce  que  reprenant  par  deux  fois  fon  ha¬ 
leine  ,  elle  dit  plus  de  quinze  fois  point, 
point ,  &  que  1  ay  ouy  dire  au  Maiftre 
Mamphurius  que  deux  négations  affir¬ 
ment^  beaucoup  plus  par  confequent 
yne  grande  qu  antité ,  donc  dis-ie  à  part 
moy ,  celle-cy  veut  dancer  la  dance  du 
Loup. 

L  vc.  O  ietetiens  maintenant. 

Là  Bar.  N'expliqueras- tu  dau~ 
iourd’huy  tout  ce  que  ie  te  dy  qu’en 
mauuaifepart  ? 

L  v  c.  Va ,  va  ,  acheue  ,  ie  me  veux 
taire  iufqu’à  la  derniere  conclufïon  , 
que  luy  dis-tu? 

La  Bar.  Alors  faifant  la  petite 
bouch  e  ie  parlay  en  cette  forte.  T u  veux 
donc  mon  cœur  que  ie  meure,  &  pour- 
quey  le  veux-tu  ?  parce  que  ie  fayme, 
comment  traites-tu  donc  tes  ennemis, 
tiens,  voicyvn  poignard,  tu ë  moy  de 
ta  propre  main  ,  car  de  cette  façon  ie 
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mourray  content. 

Lvc.  Ha 3 ha ,  ha5lebonchalant , 
elle? 

La  Bar.  Méchant,  fuborneur  de 
femmes  ,  ie  diray  à  mon  pere  fpirituei 
que  tu  nias  enforcelee,  mais  toutes  tes 
paroles  ne  m’y  feront  iamais  confentir, 
ny  toutes  tes  forces  ne  te  feront  iamais 
parueniràreffedquetudefires,  &ie  te 
leferaybien  voir  fi  tu  en  veux  venir  à 
fefpreuue.  Crois-tu  pour  eftre  homme 
auoir  plus  de  force  que  moy  ?  Chien  de 
traiftre,  ie  ne  fçay  qui  me  tient  que  ie 
ne  t’arrache  la  barbe, &  que  ie  ne  te  plon¬ 
ge  ton  poignard  dans  le  fein,  cependant 
qu’il  n’y  a  icy  ny  tefmoirtsny  perfonne 
qui  nous  voye.  Quand  i’euffe  eu  vne  ci¬ 
trouille  au  lieu  de  telle,  i’eulfe  bien  en¬ 
tendu  ce  qu’elle  vouloitdire. 

Lvc.  Et  que  fis  tu  lors  ? 

La  Bar.  Entrons-Ià  dedans  ie  te 
le  feray  voir. 

Lvc.  Dy ,  dy  moy ,  car  là  dedans  on 
n  y  void  goutte. 

La  Bar.  Allons  te  dis-ie  5  car  ie 
battray  tant  le  fufil  que  nous  allumerons 
la  chandelle  que  ie  porte  tqufiours  fur 
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moy  pour  les  occurrences. 

L  vc.  Tes  fleures  quartaines  ,  ref- 
ponds-moy  5  elle  qui  fe  monftroit  fi  fa¬ 
rouche  3  à  la  fin  que  fit-elle  ,  comment 
te  refifta-t’elle  ? 

La  B  ak.  L  a  pauure  créature}  tou¬ 
te  faforce  tomba  en  arriéré.*  &de  lafa- 
çon quelle  y alloit*,ie çroy quen moins 
d'vne  heure  5  elle  eut  fait  plus  de  vingt 
lieues.  Ce  conte-là  me  fait  reffouuenir 
dVne  bonne  fille  qui  me  piquoit  vn  iour 
côme  on  fait  les  Taureaux  pour  les  ani¬ 
mer  au  combat ,  à  laquelle  ie  dy ,  fi  tu  me 
piques  encore  vne  fois  ie  te  ,  &:  elle  ,  tien 
voylaqueiete  pique  encore  vne  fois, 
que  me  feras-tu  ?  il  n’y  a  point  d’homme 
que  ie  craigne  moins  que  toy  5  tien 
voyla  que  ie  te  pique  encore  vne  fois, 
que  me  feras-tu  ?  Or  dy-moy  Lucie 
qu’eu  (Tes- tu  fait  ? 

L  v  c.  Mafoy  ie  l’euffe  piqueeauiïï. 

La  Bar.  Elle  le  fut  ou  le  diable  me  tue» 
Et  fi  bien  quelle  s’en  refientit  neuf  mois 
apres. 

Lvc.  Ha  ,  ha  5  ha  ,  tu  es  vn  vray 
bouffon  ,  mais  laiffes-moy  aller  ren¬ 
dre  certaine  refponfe  au  Seigneur  Bo- 
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niface^carieneme  fuis  défia  que  trop 
amufee  à  t’ouyr  folaftrer. 

La  Bar.  Va- t’en  où  tu  voudras 
auffi  bien  me  faut-il  parler  à  ce  ieune 
homme  qui  vient. 


SCENE  VII. 

PoiivtA  j  tA  Barre. 

Pol.,  /^Omment  vous  en  va  Sei- 
\_^gneur  la  Barre? 

La  Bar,  Fort  bien  ,  ôc  toy  ,  d’où 
viens-tu  ?  où  vas-tu  ? 

Pol.  le  cherche  Boniface  pour  luy 
donner  cetteîettre. 

La  B  a  r.  Quelle  lettre  eft  ce  ?  la 
peut  on  voir? 

Pol.  Ilnyarien  queie  vous  puifle 
tenir  caché  5  c’eft  vne  lettre  d’amour 
que  mon  Maiftre  Mamphurius  a  corn- 
pofee5&:  que  Boniface  veut  enuoyer  à 
ie  ne  fçay  quelle  Maiftrefie. 

La  Bar.  Ccftàla  belle  Vittorie, 
voyons  ce  qu  elle  contient. 

Pol.  Lifez  donc  vifte. 
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La  Bar.  Bwifacius  démina  Vitto- 
riœ.  Efle.Pé.  DE'. 

Poi.  C’eft  à  dire  filutem  platinum 
âicit . 

La  Barre.  Lors  que  l’eftince- 
lant  Phæbus  iecoüe  de  l’onde 
Orientale  fon  chef  radieux  ,  il 
n’apparoitpasfibeauà  cet  HeraiC- 
phere  fuperie^r  ,  comme  entre 
toutes  les  belles ,  ton  vifage  egayat 
piailla  mon  appétit  concupifcible, 
ô  admirable  Vittorie ,  quct’auois-ie" 
dit,  n’ayie  pas  deuiné  ? 

Pol.  Pour  fui  s. 

La  Bar<  Parquoy  qu’on  ne  s’eC 
;  merueille  pas  de  voir  vn  homme 
dont  les  rides  commencent  à  la¬ 
bourer  laface  nemofiiltcet  miretutQ  uel 
i  diable  de  langage  eft-ce  là  pour  vne  fera- 
me?iiroffenfe  grandement,  car  il  pen- 
jfe  parler  auec  fa  Grammaire. 

Pot.  Et  de  grâce  acheuez. 
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La  B  A  Ri  T^emo  fcilicet  miretur^ 
Si  l’enfant  arclierot  aueclemefme 
arc  dont  il  a  féru  la  poitrine  du  grad 
Monarque  Iupiter  altitonant, 
t>iuum  Pater  atque  bominumrex  ,  encore? 
ma  pénétré  le  coeur  auec  la  pointe 
defes fléchés, y  grauant  d  vn  cara- 
ârcre  indebile  voftre  gentil  nom; 
Mais  par  les  ondes  Stygiennes 
(  iurement  inuiolableaux  Dieux) 
diable  foit  du  Pédant  auec  fes  chiffres 
&  abbreuiations.  Ët  noftre  amoureux 
que  pretend-il  auancer  par  cette  lettre? 
Boniface  veut  faire  du  do6te,&:  Vitto- 
rie  verra  bien  quelle  11e  vient  pas  de  Iuy5 
encore  qu'il  n  y  ayt  pas  grande  gloire 
d’auoir  fait  cecy ,  qui  n’eft  qu’vne  pure 
rauauderie  de  dourine  mal  digeree. 
Tien  3  ie  n’en  ay  que  trop  leu  3  ien’en 
veux  pas  voir  dauantage,  s’il  n’a  point 
d’autreintrodudeur  que  cette  lettre,  il 
eft  bien  taillé  de  demeurer  à  la  porte  à 
garder  le  mulet. 

P  o  l.  le  le  crois  ainfi ,  les  femmes 
renient  de  meilleures  lettres  ,  &  qui  re- 
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prcf entent  la  figure  la  plus  parfaite,  qui 
cü  la  ronde. 

La  Bar.  Ceft  à  dire  de  celles 
qui  font  autour  de  nos  efeus  ,  &  de 
plus  la  vanité  les  porte  à  naymer  que 
IVmagedu  Prince  qui  eft  fur  nos  mon- 
noyés.  Allons  toufiours  :  car  ie  defi- 
re  te  communiquer  quelque  petite  af¬ 
faire  5  &  puis  tu  feras  la  tienne. 

Pol.  Allons* 


ACTE 

TR  OISIES  ME. 


SCENE  T  RE  M I  ERE. 

)  .:.  >.*  ' 

Bartholomee  feul. 

E  trouuequeceuxlà  font  de 
vraysafnes  qui  recherchant 
en  quoy  connfte  la  vertu  des 
choies  font  communément 
cette  diuifion  i»  verbis  ,  in 
herbis  &  in  Upidibus  ,  car  pourquoy  ne 
fontilspas  auanttout  mention  des  mé¬ 
taux?  les  métaux  comme  for  &  l’argent 
font  la  fource  &:  l’originç  de  chaque 
chofe:  Ceft  d’eux,  c’eft  d  eux  d’où  vien¬ 
nent  les  par  olles,  les  herbes,  les  pierres, 
le  lin 5  la  laine,  la foye,  les  fruits  ,1e  fro  ¬ 
ment,  le  vin,  l’huile,  en  fin  tout  ce  qu’on 
peut  fouhaiter  icy  bas:  Et  ie  les  tiens  fi 

neceflaires 
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ncceffaires  que  fans  eux  on  ne  peut  pof- 
feder  aucune  de  ceschofes.  On  dit  que 
l’oreft  matière  du  Soleil,  &  l'argent  de  la 
Lune  5  parce  que  de  mefmeque  fi  vous 
oftez  ces  deux  planètes  du  Ciel  ,  Vous 
oftez  les  générations  de  l’vniuers,&  la 
lumière  du  monde ,  aufli  fans  for  &  fans 
l’argent  de  la  terre  ,  on  ne  peut  auoir  par¬ 
ticipation  ny  iouyffance  de  rien.  C’eft 
pourquoy  ces  ignorants  auroient  bien 
mieux  fait  de  les  dire  le  feul  fubieâ:  ££ 
fondement  de  laverai  des  chofes,puis 
que  les  trois  autres  fans  eux  ne  font  rient 
Les  herbe  s,les  paroles  &  les  pierres  font 
tenües  pour  la  matière  de  la  vertu  des 
chofes  ,  par  quelques  foux  de  Philofo- 
phcs,  qui  ha  ys  de  Dieu,  dé  la  Nature  &: 
de  la  Fortune  meurent  de  male  ragé 
de  faim,  nayans  pas  vn  pauure  denier 
en  bourfe,  6c  qui  pour  contenter  l’enuie 
qu’ils  portent  aux  riches ,  blafment  for, 
l’argent,  &  ceux  qui  les  poifedent  :  ôc 
neantmoins  ils  ne  laifîent  pas  d’aller 
comme  chiens  ,  fleurants  par  les  bon- 
(nés  tables, vrayment  chiens, puis  qu’ils 
!  ne  fçauroient  gagner  leur  pain  qu’en  ab~ 
I  boyant:  Ils  vont,  difie*  aux  tables  des  ri** 

E 
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ehes  ,  c’eft  à  dire  de  ces  fots  qui  pour 
quatre  paroles  qu’ils  diront  hors  de  pro- 
posen  fronçant  lefourcil  ,  &  failant  la 
grimace  fe  lailfent  tirer  le  morceau  de  la 
bouche, &  l’argent  delà  bourle,&  leur 
font  conclure  en  vérité  que,  I n  ~\erbis 
futitvimtes-Maisils  feroient  bien  attrap- 
pez  s’ils  venoient  s’addrdïer  àmoy  pouf 
vendre  leurs  coquilles ,  veu  que  ie  ne  re¬ 
pais  que  de  paroles  ceux  qui  penfent 
m’en  repaiftre.  Orquéles  belles  falfent 
cas  desherbes,  des  pierres, les  infenl'ez, 
&  les  Charlatans,  des  paroles  :  pour 
moy  ien’eftime  que  ce  qui  fait  eltimer 
tout  le  relie.  L’argent  contient  dans  foy 
toutes  les  autres  chofes.  Celuy  qui  en 
manque  n’a  pas  feulement  faoteele  pier¬ 
res  ,  d’herbes ,  &  de  paroles  :  mais  l’air, 
la  terre ,  l’eau ,  le  feu ,  &  la  vie  mefme  luy 
manquent:  Il  donne  la  vie  temporelle, 
&  mefme  l’eternelle,  quand  on  s’en  fçait  I, 
feruir  en  donnant  l’aumofne,ce  que  l’on 
doibt  faire  auec  grande  difcretion  ,  SC  , 
non  pas  priucr  fa  bourfe  de  Ion  a  nie  à  j 
l’eftourdie,  c’eft  pourquoy  le  fagea  dit 
f  benefeceris ,  ~)>ide  cuj.  Mais  ce  ne  feront  j 
pas  toutes  ces  confiderations  là  qui  ; 
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m’apporteront  à  difner  :  I’ay  ouy  dire 
quon  qlloic  décrier  les  piftolles  &  les 
mettre  à  fix  fous,i’en  ay  quelques  vnes 
que  ie  m’en  vay  changer  deuantquel’e- 
didfoit  publié, en  attendant  que  mon 
garçon  reuienne  auec  cette  excellente 
poudre  que  ieluyay  enuoié  quérir. 


SCENE  DEVX  1  ES  ME. 

Boniface  ,  Bartholomee  j  Lvcie. 

®  °-  La  Seigneur  Bartholomée ,  ef- 
coutez  vn  mot,  où  allez  vous 
fi  ville  ?  he  quoy  vousmefuyez? 

^  Bar.  Adieu  ,  adieu  fans  ceruelle, 
i’ay  bien  d’autres  chofes  à  faire  qu’à  m’a- 
aiufer  à  niaifer  auec  tes  amours. 

Bon.  ha  haha, allezdoncà  la  bon- 
^e  heure  fonger  à  ces  deux  maiftrelTes 
Jui  vous  font  mourir. 

!  L  v  c  ie  .  Qug  veulent  dire  ces  raille- 
les  ?  fçait  il  bien  que  vous  elles  amou- 
eux? 

Bon.  Il  le  fçait  de  par  tous  les  dia- 
ues,  &  d  autant qu’il  me  void  conuerfer 
ucc  vous.  Or  venons  à  noùre  fait  que 
i  E  i; 
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dit  ma  douce  maiftreffe  Vittorie? 

Lvc.  La  pauure  fille  pour  la  neceflitê 
où  elle  eft  a  mis  en  gage  vn  diamant  &  fa 
belle  efmeraude. 

Bon.  O  diable  ,  ô  quel  malheur/ 

Lvc.  le  croy  que  vous  luy  feriez 
grandiffime  plailîr  ,  fi  vous  les  vouliez 
retirer ,  ils  ne  font  en  gage  que  pour  dix 
elcus. 

Bon.  Bien ,  ie  les  retireray. 

Lvc.  Le  pluftot  ce  fera  le  mieux. 

Bon.  Ho  ho,  excufez moy Lucie, iuf- 
qu’aureuoir , icne  vous  fçaurois donner 
aucune  refolution  pour  le  prclent,  voila 
vn  mien  amy  auec  qui  i’ay  quelque  affaire 
d’importance,  à  Dieu. 

Lvc.  Adieu  donc. 


SCENE  lit. 

j 

ASCAGNE  >  ScARAMVRE  ,  BoNIEACE.  j 

A  sc>  \J  Oila  mon  maiftre  Boni-  j 
y  face.  Monfieur  voicy  le  ! 
Seigneur  Scaramure. 

Bon.  Vous  foyezle  très  bien  venu 
Seigneur  Scaramure,  auez  vous  donné 
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ordre  à  mon  affaire? 

S ca r.  Monfieur,  voicy  l'image  de 
cire  vierge  que  i’ay  faite  en  fon  nom, 
voicy  les  cinq  aiguilles  que  vous  deuez 
ficher  en  cinq  endroits  de  fa  perfonne: 
Celle  cy  plus  grande  que  les  autres  doit 
eftre  enfoncée  dans  la  mamelle  gauche* 
mais  gardez-vous  bien  de  pouffer  trop 
auant,  parce  que  vous  feriez  mourir  la 
patiente. 

Bon.  Fy  prendray  bien  garde  ,  Sei¬ 
gneur  Scaramure. 

S  ca  r.  Tenez  donc,  voyla  l’image 
que  ie  vou  s  remets  entre  les  mains ,  mais 
qu’vn  autre  que  vous  nela  manie  pas? 
vousAfcagne  foyez  fecret3&:  quepersô- 
ne  que  vous  deuxnefçache  rie  de  cecy. 

Bon.  le  n ay  pas  peur  de  luy  :  Il  fe 
paffe  entre  nous  deux  deschofes  enco- 
res  plus  fecrettes  que  celle-là. 

S  c  A  r.  Cela  va  bien,  vous  ferez  donc 
faire  le  feu  par  Afcagne  de  bois  d’oliue, 
ou  de  laurier,!!  vous  nepouuez  des  deux 
matières  ensëble:  Puis  vous  aurez  dvn 
encésexorcifé  ou  enchanté:  De  la  main 
droite  vousleietterez danslefeu,  en re- 
pétant  par  trois  ïols^urum^thus^  &:  ain- 
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fila  prcfcnte image  fera  encenfee  &  par¬ 
fumée  ,  laquelle  reprenant  entre  vos 
mains, vous  direz  par  trois  fois, Sinequoni' 
hil.V ous  babillerez  par  trois  fois  les  yeux 
fermez  ,  &  puis  tournant  l’image  peu  à 
peu  à  là  chaleur  du  feu  (  mais  gardez  bien 
quelle  ne  Ce  fonde  )  parce  que  la  patiente 
enmourroit. 

Bon,  l’y prendray  bien  garde  ,  Sei¬ 
gneur  Scaramure. 

S  c  a  r.  Vous  la  tournerez  par  trois 
foisd’vn  mefme  collé, difant  aulïï  pat 
trois  fois  ,  ZaUrath ,  \alapbar  nettere  vin- 
cula  :  Carbure  CMirion  Sarcha  Vittorix, , 
comme  il  cft  efeript  dans  ce  papier  que  ie 
vous  donne  :  puis  vous  mettant  en  vne 
fituation  contraire  au  feu  ,  vers  l  Occi¬ 
dent ,  tournant  l’image  à  la  façon  que  i’ay 
dite,  vous  prononcerez  tout  bellement 
Felapton  Vif  amis  Fejîino  Baroco  Daraptt  Ce¬ 
lantes  Dahitis  Fapefmo  Frife  femorum. 
Ce  qu’ayant  tout  dit  &  fait,  vous  atten¬ 
drez  quele feu s’efteigne de  luy-mefme, 
puis  vous  mettrez  la  figure  en  vn  lieu  fe- 
cret ,  &  qui  ne  foit  pas  fale ,  mais  hono¬ 
rable,  &  plein  de  bonnes  fenteurs,  en¬ 
tendez-vous  ? 
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Bon.  Et  n y  manqueray  pas  Sei¬ 
gneur  Scaramure. 

S  c  a  a.  O  uy  ,  mais  il  faut  fe  reffou- 
uenir  que  iay  defpenié  fix  efeus  en  ce 
qui  entre  dans  la  compofition  de  li¬ 
mage. 

Bon.  Tenez  5  c’eft  la  raifon  que  ie 
vous  rembourfe,  vousauez  vn  peu  trop 
defpenfé  Seigneur  Scaramure. 

S  c  A  r.  Et  fi  il  faut  que  vous  vous 
reflouueniez  demoy . 

Bon.  Pour  cette  heure  vous  n  aurez 
que  cela  entendez-vous  ?  &  puis  fi  l'af¬ 
faire  reüffit,  d’homme  de  bien  ie  vous 
recompenferay. 

S  c  a  r.  Bien  ie  prendray  patience: 
mais  ie  vous  auife  Seigneur  Bonifa- 
ce,  que  fi  elle  n’eft  bien  poiffee^Ia  bar¬ 
que  n’ira  pas  bien. 

Bon.  Qu’eft-ceàdirecela? 

S  c  a  r.  C’eft:  à  dire  qu’il  faut  graiffer 
la  main, entendez-vous? 

B  o  n.  Diable foit  le  Scaramure ,  i’ay 
recours  à  la  Magie  ,  afin  qu’il  ne  m’en 
couftepas  tant,&  il  fe  fait  payer  au  dou¬ 
ble. 

S  c  a  r.  Ne  différez  que  le  moins  que 

E  iiij 
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vous  pourrez  ,  allez  vide  executer  ce 
que  ie  vous  ay  ordonné  ,  parce  que 
Venus  eft  au  dernier  degré  des  Poif- 
fons  :  Faites  en  forte  que  deuant  vo- 
ftre  affaire  faite  ,  il  ne  fe  paiTepas  vne 
demie  heure  qui  cft  trente  minutes 
dAries. 

B  o  n.  A  dieu  donc ,  allons  Afcagne, 
diable  foit  de  la  putain  de  Venus  ,  &  de 
luy. 

S  c  a  r.  Virement ,  viftement. 


S  C  B  NB  IF, 


S  c  A  R  AMVPvE  feuî. 

Ncore  n  efl-ce  pas  mal  allé  d  auok 
fceu  tirer  fix  efçusdes  mains  de  ce 


marouffle  ,  c’eft  ainfi  qu’on  doit  tous- 
iours  attrapper  ces  fortes  de  gens-là ,  en 
faifant  fon  conte  foubs  prétexté  de  la 
defpenfe  qu’il  a  falu  faire  en  la  con- 
feâion  du  fecret  :  Autrement  à  peine 
m’eut-il  donné  vne  couple  d’efeus  pour 
le  prefent ,  ôc  du  refte  ,  il  euft  remis 
à  m’en  payer  à  la  femaine  des  trois  leu- 
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dis, ou  bien  àl’o&aue  du  iour  du  Iugc- 
ment. 


SCENE  V. 

LVCIE  ,  SCARAMVRÏ. 

L  vc.  Ç*  Es  fleures  quartaines,  où  s’en 
allé  ce  vieux  pénard  dont 
i’attendoisicy  vne  certaine  refolution^ 

S  ca  r.  Adieu  donc  Lucie  $  &  où 
vas-tu  ? 

L  v  c.  le  cherche  Boniface  qui  eftoit 
tout  à  cette  heure  auec  vous  ,  que  ie 
penfois  qui  deubt  m’attendre, 

S  ca  r.  Que  luy  veux-tu  ? 

Lv  c.  Pour  ne  vous  rien  celer  ,  Ma- 
demoifelle  Vittorie  mauoit  enuoyce 
deuersluy,  pour  luy  demander  de  l’ar¬ 
gent. 

S  car.  Ha  ,  ha  3  ha,  I’entens  5  i’en- 
tens,il  luy  eft  allé  chauffer  les  pieds  pour 
la  faire  parler,  il  luy  eft  allé  donner  de 
lencens  comme  à  la  Deeffe,  mais  pour 
de  l’argent,  il  mena  donné,  afin  de  ne 
luy  en  pas  donner. 
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L Que  veux-tu  dire  ? 

S  c  a  r.  Mademoifelle  Vittorie  en  de-* 
mande  trop  $  6c  luy  auec  demie  douzaine 
d'efcus  fêla  veut  attacher  à  fer  &  à  clou. 
1  JLvc.  Hé ,  dy  moy  comment  le  tout  fe 
paffe. 

Scar.  Allons enfembletrouuer Ma¬ 
demoifelle  Vittorie,  6c  nous  en  difcou- 
rerons  auee  elle ,  &inuenterons  quant  6c 
quant  quelque  rufe,  afin  queie  ne  perde 
point  le  crédit  que  i’ay  acquis  auprès  de 
ce  falot  ,  6c  que  nous  faflions  quelque 
plaifante  Çomedie. 

L  v  c.  C  eft  bien  auifé,auffi  bien  n’eft- 
il  pas  bon  d  en  difcourir  icy  d’auantage. 
U  voy  du  monde  qui  vient. 

Scar.  Ceft  noftre  fou  de  Pédant. 
Partons  vifte. 


SCENE  VL 

MaMPHVRIVS  ,  SCARAMVRE  ,  PoLLVLA. 

M  A  m.  A  Vejâum^ducis  te  volo  domil 
jt%ne  Seat  amure. 

Scar.  Vtttumputa* au reuoir, quand 
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rauray  moins  d’affaires. 

M  A.M.  O  la  belle  refponfe,  ha,  ha, 
ha.  Or  fus  mi  Poilu  la  ,  vt  eo  redeat  vnde 
egreffa  eft  oratio  ,  tu  t’eftonneras  à  cette 
leâure. 

P  o  l.  Vousplaift-il  que  ce  foit  moy 
qui  les  life  ? 

M  am.  Minime ,  parce  que  ne  faifant 
pas  les  points  lelon  la  raifon  des  pério¬ 
des  5  &neles  proférant  pas  aùec  l’ener- 
gierequife,  tuviendrois  à  les  dégrader 
deleurmaieftê  grandeur,  dautant  que 
félon  ce  qu’a  tres-bien  dit  le  Prince  des 
Orateurs  Grecs  Demofthene,  la  princi¬ 
pale  partie  de  l’Orateur  ,c  eft  la  pronon¬ 
ciation.  Or  efcoute.  Arrige  aures  Paw~ 
phtle. 

Hommegrofsier  &  fans  fjprit  , 
Deftourueu  de  toute  lefifure^ 

Jgui  veux  iu géra  iauanture 
Du  me  fier  que  P  allas  m apprit  , 

Inutile  poids  de  U  terre, 

Ofes-tu  me  faire  la  gu  e  rr  e 
Et  railler  mon  diuin fçauoir  ? 

Grand  ennemy  de  la  fageffè 
Va  àe  peur  de  te  faire  voir 
Dans  la  nuiiï  te  cacher  fans  cejfe . 
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Sot  iugement  ifcns  partfouhlê} 

T enebres  louches  del'Herebe  3 
Jjhii plus  furieux  quvn  Corebe 
Mis  fans  rire  a  ris  redouble  5 
Gros  afmd  petites  oreilles  y 
k^A  qui  les  plus  docks  merveilles 
Semblent  fans  admiration  5 
Bftant  privé  d' vne  humaine  ame  y 
T u nas  point  dy  inclination 
Jsfpe  pour  ce  qui  requiert  du  blafine . 

Vis-tu  iamais  deux  femblables  déca¬ 
des  ?  les  autres  font  des  quatrains  3  les 
autres  des  fîxains  ,  les  autres  des  hui- 
«5tains  3  mais  pour  moy  ie  m’addonne  au 
nombre  parfait  5  vtdelicet  ^  nempe  5  vtpote 
au  nombre  denaire  j  félon  Pythagore  &€ 
Platon  :  Mais  qui  eft  ccluy  qui  s’auanee 
vers  nous? 

P  o  l*  Ceft  Bernard  le  peintre. 
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SCET^E  SEPTIESME . 

Mamêhvrivs.  Bernard.  Pollvla. 

M  a  m.  T)  ventât  ille  à  qui  ne  c®n* 
|j  uient  pas  moins  le  haut 
bruit  du  ciairon  delà  renommee  qu’à 
Zeuxis,  Apelles,  Phidias,  Timagoras,  de 
Polignotus. 

Ber.  Eftes vous yure domine magijlert 
Si i’auois  fouppé ie vous repondrois. 

M  am.  Ouy,  car  le  vin  égayé  ,  de  la 
bonne  chere  donne  de  la  hardiefle; 
Bacchus  &  aima,  Cens  veftro  Ji munere  te/lus 
Chaoniam  pingnt  glande  m  mutauit  ariflâ* 
Dit  mon  Publius  Virgilius  Maro  cou- 
uert  de  maroquin,  Poëte  deMantouë* 
CMantua  megenutt^cn  fon  premier  hure 
des  Georgiques  vers  le  commencement* 
faifant  l’inuocation  coultumiere  aux 
Poètes,  où  il  imite  Hefiode  Poëte At- 
tique. 

Ber.  Sçauez-vous domine  magi (1er ? 

M  a  M.  Hoc  eji  magis  >  1er ,  trois  fois 
plus  grand,  Pauci  quos  &quus  amant t 

luppiter^  aut  ardens  etfxit  in  xthera  virtm * 
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Ber.  Ce  que  ie  voulois  de  vous,c’eft 
defçauoirce  que  veut  dire  Pédante. 

M  am.  le vousle veuxtres volontiers 
dire,  enfeigner ,  déclarer,  expofer,  met¬ 
tre  au  iour,  6c  ,  (  p articula  coniim£liud  in 
hltiwa  di^ione^afpojita')  l’infinuer  ^Jicut^ 
njeluii  ,  qucmadmodurn  ,  nucem  Ouidianam 
meà  coram  difcipulû  (  qno  melius  nucleum 
fias  edere foJJenï)enucleam .  Pedâte  veut  di¬ 
re  comme  qui  diroit  pied  deuant,  parce 
qu’il  a  vn  marcher  profecutif  auec  le¬ 
quel  il  fait  aller  deuant  les  ieunesdifci- 
ples  qu’il  enfeigne ,  velpeir ftrittiorem ,  ar* 
cîîOYcmque  ethymologiarn .  Pé  pcrfeffos .dan. 
dans.  te.  tefauros .  Or  què  dites  vous  de 
ces  deux  ethymologies? 

Ber.  Elles  font  bonnes:  mais  ny 
Tvne  ny  l’autre  ne  me  reuient ,  ny  ne  me 
femble  à  propos. 

M  am.  Il  vous  fera  permis  de  parler 
ainfi ^aliâ  meliorein  medium  prolatâ ,  c’eft  à 
dire,  quand  vous  en  aurez  apporté  vne 
plus  digne. 

Ber.  La  voicy.  Pé.  pecore.  dan. 
dançereufe.  te.  tenue. 

M  a  m.  Le  vieux  Caton  dit ,  men~. 
îire^&mhtl  temerc  çredideris . 
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Ber.  C’eft  à  dire,  qui  foutient  le  con¬ 
traire  en  a  menty  par  la  gueule. 

Mam.  Allez, allez  monamy. 

Contra  verbofos  verbes  contendere  noli . 

Verbofos  contra^noii  contendere  verbes . 

Ver  b  u  verbofos  noli  contendere  contra. 

Ber.  le  donne  aux  diables  tout  ce 
qu'il  y  a  de  pédants  au  monde. 

Mam.  Menez  les  y  vous  mefme 
comme  à  vos  compagnons,où  es-tu  Pot 
lula  ?  que  dis  tu  ?  confidcre  l’abominable 
&  prodigieux  fiecle  où  nousfommeSjO 
f&cula^o  mores  f f&clum  infpies  &  infacetttnu 
Mais  defpechonsnous  d’aller  au  domi¬ 
cile,  parce  que  i’ay  enuiede  vous  exer¬ 
cer  en  ces  aduerbes  du  lieu ^deloco,  ad 
locum ,  &  per  locum .  Ad  ,apudyante ,  ad- 
tterfum  vel  adaerfus  ,  cts ,  citra ,  contra  ,  er~ 
ga ,  infra ,  ,  rétro ,  ,  4 

tÿ1  extra* 

Pol.  le  lesfçay  tous, &r  les rediray 
par  cœur. 

M  am.  Il  faut  reiterer  fouuent  cette 
leçon  &:  la  bien  inculquer  en  voftre  mé¬ 
moire.  Leftto  repetita  placebit . 

Q  ut  ta  cauat  lapident^  nonvi  , fed  fepe 
cadendo , 
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Sichomofit  fapiens ,  non  bis  ^feâ  fap}  le -i 
gendo . 

P  o  l.  Que  voftre  excellence  aille  de- 
uant,  ie  la  foiuray  de  prez. 

Mam,  Ceft  ainfi  qu  il  faut  faire,  in 
foro  &  in  plate  mais  inter  priuatos parûtes 
iln’eft  point  befoinde  toutes  ces  cere¬ 
monies* 

SCENE  FI  IL 

La  Barre  et  la  Fontaine* 

La  Fon.I  T  Ois-tu lemaiftre Mam- 
V  phurius  qui  s’en  va  ? 

L  a  B  a.  Qu’il  s’en  aille  au  Diable  fi  il 
veut,  pourfuis  ce  que  tu  auois  commen* 
cé  ,  8c  arrêtions  nous  icy. 

L  a  F  o  n.  Hyer  au  foir  donc  apres 
auoir  plantureufement  fouppé  à  Cla- 
mar ,  iufques  là  que  nous  enuoyafmes 
lemaiftre  du  logis  à  la  prouifion  demaf- 
fepins  ,  de  codignac ,  8c  d’autres  friandi- 
fespourpafier  le  temps  3  quand  nous  ne 
fceufmes  plus  quedemander,  vn  desno- 
flres  feignit  de  tomber  en  pafmoifon ,  8c 
l’hofte  citant  accouru  auec  du  vinaigre: 

N’as 
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N’as-tu  point  de  honte  ,  luy  difie ,  hom¬ 
me  fans  ceruelle  ,  va  ville,  apporte  de 
l’eau  de  naffle  ,  de  fleurs  de  citron ,  ou 
de  la  maluoilie  de  Candie.  Alors  mon 
homme  entre  en  colere,  commence  à 
detefter ,  &c  crie,  que  diable  elles  -  vous 
des  Marquis,  ou  des  Ducs  ?  Eftes-vous 
gens  à  faire  la  defpenfe  que  vous  aüez 
faite?  lenefçaypas  comment  nous  fe¬ 
rons,  mais  que  fe  vienne  à  conter  ,  ce 
que  vous  demandez  fe  trouue-t’ildans  vn 
Cabaret  ?  Coquin  ,  marault ,  m’éfcriay- 
ie,  penfes  tu  auoir  à  faire  à  tes  fembla- 
bles  ?  tu  es  vn  voleur,  vn  beliflre  &r  vn 
impudent.  Tu  enasmentypartachien- 
|ne  dé  gueule  ,  me  refpondit- il.  Alors 
tous  enfemble  nous  nous  leuons  de  ta¬ 
ble  pournoftre  honneur,  &  nous  nous 
jfaifilTons  chacun  d’vne  broche  longue 

I de  neuf  à  dix  pieds. 

La  Bar.  Courage voyla  bien  corm- 
mencé. 

La  F  on.  Lefquelles  eftoient  tou^ 
jtes  fournies  de  leur  prouifîon  :  Et  l’hofte 
de  fe  ietter  promptement  fur  vne  per- 
tuifanne,  &deux  de  fes  valets  ,  chacun 
Turvne efpee  toute  rouillee.  Nous,  bien 

I'  ~ . . f 
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que  nous  fufiîons  lîx  auec  fix  broches 
plus  grandes  que  la  pertuifane  ,  nous  pre¬ 
nons  en  main  des  chauderons  pour  nous 
feruir  d’efcus  de  de  rondaches . 

La  Bar.  Fort  bien ,  fort  bien. 

La  F  on.  Quelques- vns  fe  coiffè¬ 
rent  dVne  marmite  de  bronze, au  lieu  de 
heaume  de  de  falade. 

La  Bar.  Sans  doute  que  cela  fe  fit 
par  quelque  conftellation  fauorable  qui 
éleuaen  honneur  les  chauderons  de  les 
marmites. 

LaFon.  Et  armez  delaforte,  nous 
reculons  en  nous  deffendant  ,  de  nous 
nous  deffendons  en  reculant  ,  de  tirant 
toufiours  vers  la  porte,  encore  que  nous 
fiflions  femblant  de  ne  chercher  quà 
auancer. 

L  a  B  a  r.  Le  beau  combat,  vn  pas 
enauant,  &deux  en  arriéré,  Ÿn  pas  en 
auant  de  deux  en  arriéré,  àlafaçon  des 
Parthes,  enfuyant. 

LaFon.  Le  Cabaretier  nous 
voyant  les  plus  forts,  de  plus  timides  que 
deraifon  ,  au  lieu  de  tirer  vanité  de  fe 
porter  contre  nous  fi  vaillamment,  com¬ 
mence  àentrer  en  ie  ne  fçay  quel  (oub- 
çon. 


ET  LJE  PfiD  A  NT.  yp 

la  Bar.  Qui  diable  n’y  fut  entré? 
L  a  F  o  n.  Parquoy  mettant  bas  les 
armes,  il  commande  à  fes  gens  de  faire 
la  retraite  3  &  qu’il  n’auoit  aucune  enuie 
de  le  vanger  de  nous. 

La  Bar.  Ha  la  bonne  ame* 

L  a  F  o  n.  Et  le  tournant  deuers 
nous  3  nous  crie  5  Meilleurs  mes  Gentils¬ 
hommes  pardonnez-moy  5  ie  n  ay  nul 
delfeinde  vous  ofFenfcr,  payez  moy  de 
grâce ,  &  vous  en  allez  à  la  bonne  heure* 
La  Bar.  Et  fans  mentir  cette  pe«* 
mrencc-la  meritoit  bien  vne  abfolution. 

La  Fon.  Traiftre  3  tu  üous  veux 
donc  tuer,  m’efcriay-ie5  à  ces  mots  nous 
nous  iettons  tous  hors  la  porte:  Alors 
noftreholledefefperé  voyant  que  nous 
ne  voulions  point  accepter  fa  courtoifie, 
reprend  lapertuifane,  appelle  fes  valets, 
&  tout  fon  monde  à  fon  fecours.  Il  fai- 
ioit  beau  les  ouyr5le  Cabaretier  crioit, 
payez  5  payez-moy  ,  les  autres  aux  vo¬ 
leurs  3  aux  voleurs,  aux  filou  x ,  &  néant- 
moins  pas  vn  ne  fut  lî  lot  que  de  nous 
ipourfuiure  ,  parce  que  la  ntiiâ  fauorifoit 
iiohre retraite:  Redoutant  donc  la  furie 
deThpRe,  c’eft  à  dire  de  fennemy  5  nous 
I  F  lj 
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prifmes  la  fuitte  vers  vne  petite  maifon 
derrière fainét S ulpice,  où  noustrouuaf- 
mes  que  nous  auions  encore  de  conte 
fait  dequoy  faire  la  vie  trois  iours  du¬ 
rant. 

La  Bar.  Tromper vn Cabaretier; 
c’eft  faire  vn  facrifice  à  Dieu;  le  dérober, 
c’eft  faire  vne  aumofne,  &r  le  bien  battre, 
c’eft  gagner  Paradis  ;  Etnefçeuftes  vous 
point  depuis  ce  qui  fe  pafla  au  cabaret? 

La  F  on.  Tout  lemonde  y  accourut, 
les  vnspour  y  prendre  leur  paffe-temps, 
les  autres  pour  les  plaindre,  ceux-là  les 
confeilloient d’vné  façon , ceux-cy  dV- 
ne  autre.  Enfin  on  eut  peu  voir  la  Tragé¬ 
die  &.  k' Comédie  tout  enfemble  ;  les 
vns  crioient  au  meurtre  ,  &  les  autres, 
nopces  franches  .De  forte  que  pour  voir 
comme  le  monde  eft  fait  ,  il  ne  faloit 
qu’affifter-là. 

La  Bar.  Véritablement  le  tour  fut 
bon:  Mais  moy  qui  ne  fuis  pas  fi  matois, 
reuenant  auant-hier  tout  feul  de  fainét 
Clou  où  i’auois  mené  de  nos  fœurs,& 
cftant  affamé  comme  vn  chafleur,  i’en- 
tray  dans  le  premier  Cabaret,  où  apres 
auoiraftéz  bien  difné  ,  ne  metrouuant 
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pas  en  trop  bône  humeur  de  payer,  ie  dis 
au  Cabaretier  ,  Monfieur  mon  hofte, 
voulez  vous  ioüer?  à  quel  ieu  ioüerons- 
nous,  merefpondit  ,  i’ay  icy  des  tarots, 
ienegagnay  iamais  à  ce  ieu  là,  luyfîs-ie, 
parce  quei’ay  la  plus  chienne  de  mémoi¬ 
re  du  monde ,  &:  bien ,  ce  dit-il , i’ay  des 
cartes  communes  ,  elles  feront  peut  eftre 
marquées,  luy  refpondis-ie,  vous  les 
connmftrez,  en  auez-vous  qui  nayent 
point  encore  feruy  ?  non  ,  ce  me  relpon- 
dit-il.  if  nous  faut  donc  fonger  àvn  au¬ 
tre  ieu, luy  dis~ie:  I’ay  des  dames,  ce  fit  il, 
voulez-vous  ioiier  aux  dames  forcées? 
Ah,celuyfîs  ie,  vous  medesfericz  com¬ 
me  Hercule  fit  les  Pygmees ,  en  me  fouf- 
flant  feulement.  Iay  des  efchets  ,  vous 
moquez-vous,  i’aymerois  autant  qu’on 
me  condamnait  à  eftudier ,  vous  me  fe-- 
riez  renier  &  Ciel  &:  terre:  Alors  le  feu 
luy  monte  à  la  telle,  A  quel  diable  deieu 
voulez-vous  donc  ioüer  ?  propofez  ,  Au 
mail,  luy  dis  ie,  comment  au  mail,  où 
voulez- vous  que  nous  l’allions  chercher? 
aux  merellesjuy  dis-ie,c’eft  vn  ieu  de  fa¬ 
quins  &  de  palefreniers,  refpondit-il,  à 
"cinq dez, luy  fis*ie,  qu’eft-ce  à  dire  à  cinq 
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dez  3  qûiaiamais  ouy  parler  de  ceieu-Ià? 
SI  vous  voulez  nous  louerons  à  trois  ,ie 
luyrefpondis  qu’àtroisienepouuois  ia- 
mais  amener  ma  chance:  pour  l’honneur 
de  Dieu  ,  dit  il  ,  fi  vbus  auez  enuie  de 
ioüer,propofez  vn  ieu,  ou  nous  puiffions 
ioiier  vous  &moy,  ioüons  à  cligne  mu* 
fette,  celuy  fis ie,  va, dit  il,  tu  meioües, 
n’as  tu  point  de  honte ,  c’eft  là  le  ieu  des 
enfansqui  font  encore  à  la  bauette.  Et 
bien  , luy  dis-ie  ,ioüons  donc  à  cçürir, 
vraymeùt  ,refpondk*il,  voyla  vn  beau 
leu  3  8c  bien  digne  de  nous  5  il  eft-ce  3  luy 
dis-ie  j  que  tu  y  ioiieras  ,  veux-tu  mieux 
faire,  refpondit-il,  paye  moy  ,  8c  puis 
loüe  tout  feul  à  quel  ieu  tu  voudras  ,  8c 
par  mafoy  tu  y  ioüeras  auec  moy  ,  luy 
repîiquay  ie,  &  par  ma  foy  ie  n’y  ioüe- 
ray  pas ,  me  refpondit-il ,  8c  tu  y  Ioüeras, 
8c  ie  n  y  ioüeray  pas ,  &  tout  à  cette  heu¬ 
re,  8c  ie  ne  veux  pas,  8c  tu  le  voudras: 
Pour  côclufion,  ie  commence  à  le  payer 
des  talons  ,  c’efi:  à  dire  à  m’enfuyr  ,  8c 
voyla  que  mon  gros  porc  quiiuroitau- 
parauant  qu’il  n’y  ioiieroit  pas  ,  8c  qu*il 
n  y  ioüeroit  pas ,  &  qu’il  n- y.  au  oit  iamais 
loüé  ,  y  loue  luy,  8c  deux  de  fes ferai- 
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teursyioüerent,  &  fa  femme  y  ioüa  &: 
toute  fa  famille  y  ioüa ,  de  forte  qu  e  cou¬ 
rant  apres  moy  ,  ils  ne  me  ioignerent 
pourtant  que  de  la  voix.  Et  ie  te  iure  que 
depuis  ie  ne  les  ay  pas  reueus  ,  ny  eux 
moy. 

La  F  on.  Voicy  venir  la  Coque  &; 
Scaramure. 


SCENE  IX. 

L  a  Coqve  ?  la  Barre  :>  la  Fontaine, 
ScarAmvre. 

La  CoQ^/^’Eftiuft'ement  vous  que  ic 
cherchois,  nous  fommes 
pour  faire  ce  loir  d’affés  bôs  tours,ô£non 
fans  en  receuoir  quelque  profit,  ou  du 
moins  beaucoup  de  plaifir  ^  Pay  enuie  de 
contrefaire  le  CommifTaire>8£  vous  deux 
auec  la  Riuiere  contreferez  les  Sergents, 
nous  nous  tiendrons  en  fentinelle  icy 
prez  ,  àc  i’efpere  que  cette  foiree  nous 
attraperons  Boniface  ,  comme  il  entrera 
ou  fortira  delà  maifonde  Vittorie  , 
iefçay  bien  que  nous  obligerons  Vittcn 
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rie  3  &  ferons  noftre  profit  tout  enfcm- 

blc. 

La  Bar.  Et  fi  comme  vous  dites 
nous  aurons  mille  plaifirs. 

La  Fon.  Ouyma  foy5  &;  que  fçait 
onPpeut  eftre  s’offrira  t  il  quelque  bonne 
occafion. 

La  Bar.  Nous  ne  manquerons  pas 
debefogne. 

S  car.  Quant  au  fait  de  Boniface3 
moy  qui  furuiéndray,  accommoderay 
Faffairc5faifant  en  forte  qu’il  vous  paye 
quelque  chofe  pour  fa  rançon  3  &  que 
V ous  ne  le  me  niez  point  au  Chaftelet. 

La  Coq^  L’inuention  n  eft  pas 
mauuaife  ,  venez  donc  le  pluftoft  que 
vous  pourrez  5  parce  que  nous  allons  fai¬ 
re  vn  petit  tour  Scaramure  &:  moy  5  Sc 
puis  nous  viendrons  vous  trouuer  en  la 
mai  fon  de  Vittorie. 

La  Bar.  Allez  à  la  bonne  heure* 
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SCENE  Z. 

La  Barre1,  &:  la  Fontaine. 

La  B  ar.IP  T  ma  foy  c  eft  vn  aflez 
JLJ  bon  moyen  pour  exécu¬ 
ter  quelque  deflein  ,  que  de  faire  fem- 
blantdeftre  Sergents  de  nuiét,  nous  fe¬ 
rons  trois  ou  quatre  qui  aurons  la  mar¬ 
que  &  la  mine  de  Sergents  5  &  fitoftque 
nous  verrons  foccafion  5  nous  la  pren¬ 
drons  aux  cheueux. 

LaFon.  Voicy  venir  la  Riuiere  tout 
à  point. 

La  Bar.  Mais  qui  eft- ce  qui  vient 
auecluy  ? 

L  a  F  o  n.  Il  me  femble  que  c'eft  le 
maiftre  Mamphurius. 

La  Bar.  C’eft  ma  foy  Ilïÿ-mcfme, 
vifte3  retirons-nous  dicy,  car  ie  voy  la 
Riuiere  qui  nous  en  fait  ligne  3  ie  croy 
quiladelfeinde  luyioüer quelque  tour. 

La  Fon.  Retirons-nous  icv  derriè¬ 
re  j  de  crainte  d’eftre  apperçeus. 


Bonifa  ce. 


8$ 

SCENE  XI. 

La  Riviere,  Mamphvrivs. 

LaRiv.  "Y  TOus  fçauez  donc  bien 
qu’il  eft  amoureux» 

M  am.  Si  iele  fçay  5  c’eft  moy  qui 
gouuerne  fes  amours  5  le  luy  ay  compole 
vnemifliueamatoire,dontiUe doit  fer- 
uir  comme  fienne  5  afin  d’en  eftre  plus 
eftimé  de  fa  maiftreffe. 

LâRir.  Hyer  donc,  comme  s’il  euft 
efte  quelque  beau,  ieune  homme  de 
vingt-cinq  ans  5  il  alla  trouuer  Maiftre 
Blaife  3  &:  luy  commanda  pour  auiour- 
d’huy  vue  paire  de  bottes  de  maroquin 
de  Leuant  propres  à  fe  pourmener  par  la 
ville  >  ce  qu’ayant  entendu  noftre  voleur 
il  aefté  toute  la  iournee  à  guetter  quand 
Boniface  les  viendroit  efiayet  >  &  Tap- 
perceuant  de  loin  qui  s’acheminoit  vers 
laboutique3  il  s’approche  derrière  luy  à 
petit  pas  3  &  fans  manteau  5  le  fuit ,  &  en¬ 
tre  auec  luy  dans  la  boutique.  Le  Maiftre 
Cordonnier  l’ayant  veu  entrer  auec  Bq- 
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niface,  creutque  c’cftoit  fon  valet,  3c 
parce  qu’il  eitoit  fans  manteau,  3c  a  de- 
my  débraillé  ,  Boniface  le  prit  pour  va 
garçon  de  la  boutique.  Ainfi  le  panure 
homme  fevoulant  boiter  Juylaiife  pren¬ 
dre  fans  difficulté  fa  cafaque  à  bandes  de 
velours  noir  ,3c  à  boutons  d  argent,  la¬ 
quelle  mettant  fur  fon  bras,  ou  comme 
vn  bon  valet  de  chambre  ,  ou  comme 
vn  des  garçons  de  la  boutique  qui  vou- 
loit  demander  fon  vin  en  la  rendant, tan¬ 
dis  queMaiftre Blaifeeftoit  occupé  àpa* 
rer  fa  marchandife  ,  3c  Boniface  tout 
courbé  à  (e  faire  botter  à  fa  fantaifie, 
mon  drôle  auec  vne  braue  contenance, 
confiderant  tantofl:  les  foliues  de  la  bou¬ 
tique,  3c  tantoftlespaffans,  tantoft  auan- 
çant  deux  pas,  3c  puis  reuenant,  enfin 
corne  il  vit  fon  temps  met  vn  pied  hors  la 
porte ,  3c  la  cafaque  cuius generis  ?  abUiïui . 

Mam.  Ha, ha 5  ha  ,  Datiuus  à.  dan- 
do  ,  ablaiium  ab  anfcrendo ,  fi  vous  auiez 
eftudié,vous  auriez  fait  quelque  chofe 
de  bon,  vousauezvn  tres-bel  efprit,  ie 
croy  que  Minerue  eftoit  en  voftre  af- 
cendant. 


8g  Boni  f  a  ci, 

te,  Boniface  eftant  botté  ,  6c  Maiftre 
Blaifeluy  ayant  donné  vn  coup  de  yer- 
gettes,  toutrefiouy  de  fe  voir  fi  braue, 
en  fe  frottant  les  mains  ,  il  demande  fa 
cafaque  ,  voftre  feruiteur  l'a  ,  refpond 
Maiftre  Blaife  ,  ola  hé  où  es-tu?  il  fera  al¬ 
lé  bayer  dans  cette  rue  $  le  ne  mérité  pàs 
tant  d’honneur,  repliquo  Boniface,  di¬ 
tes  voftre  homme,  mon  homme,  ie  vous 
iure  queie  ne  le  vy  iamais  ,  ce  dit  Mai- 
ftre  Blaife  ,  feroit-il  bien  poflible  ,  dit 
Boniface? il eft tout ainfi  que  ie  vous  le 
dy,refpondMaiftre  Blaife,  en  fin  îepau- 
ure  homme  fut  ainfi  pris  pour  duppe,  6c 
fans  doute  quil  le faifoit  beau  veoir  s’en 
retourner  auec  fes  bottes  neuues  ,  qui 
luy  auoient  fait  dérober  fa  belle  cafa¬ 
que.  Cependant  c  eft  pitié  ,  on  ne  vit 
iamais  tant  de  voleurs  ny  tant  de  coup- 
pe-bourfes> 

MAM.C’eft  fans  doute  vne  grade  mife- 
re  que  de  viure  foubs  ce  climat  de  Pa¬ 
ris  où  domine  Mercure  qui  eft  le  Patro  6c 
le  Dieu  de  ces  fortes  de  gens  là,ceft  pour- 
quoy  mon  amy  il  faut  que  chacun  pren¬ 
ne  biengardeàfabourfe. 

La  Ri.  Pour moy pour plcts grande 
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feureté  3  fi  peu  d’argent  que  i’ay  ie  le  por¬ 
te  foubs  laiflelle,  voyez  vous. 

Mam.  Et moy ie  ne  le  porte  ny  fur 
les  reins5  ny  fur  les  flanc,  mais  dans  mon 
fein  6c  deuant  moy  ,  car  c ’eft  ainfi  qu’il 
faut  faire  parmy  ceux  qui  dérobent. 

La  R  1.  Domine  magifier  ,Icvoy  bien 
que  vous  elles  très  -fage  6c  que  vous 
n’auez  pas  perdu  voftretemps  àl’eftude.* 
Mam.  Hoc  no  latettaonMccœne  ,  cuites 
pucros  ertidiojdeft^  extra  eruditate  facto  fuel 
c  ruditate  enio.  Il  m’a  impofé  d’aller  décer¬ 
ner  du  prix  5  de  la  matière,  6c  de  la  ftru- 
'éture  de  leurs  veftemens,  6c  de  deliurer 
l’argent  qu’il  faudra  élargir  , lequel  ainfi 
qu’vn  bon  œconome  (  œconomia  efl  do- 
mefiica  gubernatio )  ie  tiens  enfermé  dans 
cette  bourfe  de  cuir  veloutee. 

La  R 1.  Loué  foit  Dieu  ,  (tres-excel- 
lent  maiftre  )  i’ay  appris]  de  vous  de 
bons  confeils  6c  façons  de  viure.  De  grâ¬ 
ce  faites  moy  vn  autre  plaifir  5  que  ie 
n’aille  point  fi  loin  changer  quatre  qua¬ 
druples  que  i’ay 3  fi  vous  auez  des  efeus 
d’orou  quelque  autre  monnoye  ,  vous 
m’obligerez  de  me  la  laiffer,  i’efpargnerai 
la  peine  du  chemin,  6c  vous,  vou$  n’y 
perdrez  rien. 


g  O  B  ON  IF  A  CE  J 

M  a  m.  Lubentifiime ,  l’humanité  me  le 
cominande  ,  mitto  quoà  etiam  minus  onera- 
tus  abibojLQncz^vn  >  deux,trois,  quatre 
cinq,vn,  deux,  trois,  quatre  ôc  cinq, 
voilahuid  francs ,  &:  puis  fix  pièces  de 
vingt  fols  qui  valent  fix  liures  huiét  fols, 
ce  font  quatorze  liures  huiétfols,  voicy 
àcette  heure-cy  deux  efcusd’or  qui  di¬ 
fent  h  uiét  liures  douze  fols  à  les  mettre 
à  fix  fols. 

L  a  R  i.  Fen  prendray  tant  que  vous 
voudrez  à  ce  prix  là* 

Mam.  Voicy  à  cette  heure-cy  deux 
piftolles  quipaffent  pour  vn  quadruble, 
Ôc  puis  fept  pièces  de  quarante  huiffc  fols 
qui  difent  feize  liures  feize  fols. 

La  Ri.  Elles  ne  difent  rien. 

Mam.  Et  puis  douze  pièces  de  fix 
fols  qui  equiualent  fix^liureshuicd  fols, 
puis  encore  quatre  efcuSjd’or,  il  faut  à 
cette  heure  -  cy  que  vous  me  rendiez. 


E  T  LE  l-’EDANT. 


9\ 


SCENE  XII. 

Mamphvrivs.  la.  Bare.  laFontaine. 

Mam.  Laola5icy,aufecours5 

au  fecours  ,  arreftez- 
le  ,  arreftez  -le  ce  fubrepteur,  cet  in- 
cifeur  de  crumenes  qui  m’a  emblé  tous 
mes  efcus  au  foleil  tout  mon  argent. 

La  Bar.  Qu’eft-ce^  qu’ell-ce?  que 
vous  a  t’il  fait  ? 

M  a  m.  Et  pourquoy  l’auez  vous  laif- 
fé  aller  ? 

La  Bar.  Le  panure  garçon  difoit 
mon  maiftre  me  veut  battre  toutinno- 
cent  que  ie  fuis  :  c’eft  pourquoy  nous 
l’auons  laiffé  efchapper,  à  fin  que  lespre- 
miers  mouuemens  de  voftrecolerepaf- 
faffent  cependant  -5  de  qu’apres  vous  le 
chaftiaffiez  au ec  plus  dëraifon  sïll’auoic 
mérité. 

L  v  F  o  n  .  C’eft  la  vérité  Monfîeur 
qu’il  Elut  quelquefois  pardonner  à  fes 
feruiteur s3&  ne  fe  pas  coufiours  mon- 
ûrer  fi  rigoureux. 

Mam.  Helas  ce  n’eft  ny  mon  fer- 
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uiteurnymon  domeftique^mais  vneo- 
quinqui  m’a  prix  vingt  efcus  entre  les 
mains. 

La  Bar..  Eft-ilpoflïble5&quene 
criez  vous  donc  au  voleur  5  au  voleur> 
carie  ne  fçay  de  quel  diable  de  langage 
vous  vous  elles  feruy? 

M  am.  Ce  mot -là  que  vous  dites 
n*eft  aucunement  Latin ,  c’eftpourquoy 
mesfemblablesnele  profèrent  point. 

La  Bar.  Que  ne  criez  vous 
donc  au  larron? 

M  a  m.  Latro  c’eft  vn  guetteur  de 
chemin  Jin  quo  3  vel  ad  quodlatct  ^fur  qui 
furtim  &fubdole  3  comme  a  fait  celuy- 
cy^qui  & fubrepi&rdicitur ,  à fubtus  raptendo 3 
<vel  quafi  fependo  5  parce  que  foubs  pré¬ 
texte  d’hommedebien  ilm’a  deceu^he- 
las  mes  pauures  efcus  / 

La  Bar.  Or  voyez  ce  que  vous 
auez  gagné  auec  voftre  eftude  5  en  ne 
voulant  pas  parler  comme  les  autres  >  car 
auec  voftre  Latin  bouru5  nous  penfîons 
que  vous  parlafliez9  plus  àluyqu'à  nous, 

M  am.  O  fcelerat  digne  pafture 
des  vautours. 

La  Fok.  Mais  que  né  couriez 
vous  apres? 


M  AM* 
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M  am.  Voulez  vous  quVngrauc 
modérateur  d’efcole,  &  vn  homme  de 
robbe  longue  fefut  mis  à  courir  par  les 
rues? à  mes  pareils  conuient  cet  adage 
( jîpropnc  adigium  Ijcet.  dicere ) feftina  len¬ 
te.  Item  &  tlliidy  aradaüm  y  pauUtm  -p  p&- 
detentim . 

LÀ  Bar.  le  vous  fçay  b$>ngté 
Moniteur  le  Docteur  daubir  toufiours 
egard  à  voftre  honneur  &fà  la  maiefté  de 
vos  pas.  *  < ■  5-, 

M  a  M;  O  fubrepteur  dont  ie  Von? 
drois  voir  les  os  rompus  fur  vne  roue* 
Helaslque  s’en  a-til  falu  qu’il  ne  m’ait 
tout  emporté,  que  dira  maintenant  mon 
Mecæne  ?ie  luy  refpondray  auec  Tau- 
thorité  du  Prince  des  Peripateticiens 
A  ri  dote  fecudo  P  hyjlcoi  um  vcl  periaçroa/ior «, 
C  a  fus  eft  eor&m  qu& euemunt  in  fninori  parte  3 
&  prêter  intentianem , 

L  a  B  a  k.  le  croy  qu’il  feca  con¬ 
tent. 

M  am.  O  iniuftes  modérateurs  de 
iuftice3  fi  vous  faifiez  bien  voirie  char¬ 
bon  ne  verroit  pas  fi  grande  multitude 
dental -faiteurs.  Que  s ena-t’ilfalu qui! 
n’ait  toutpris^ô  federat* 


*4  B  ON  IF  ACE, 


SCENE  Xhï. 

Li^jGoqvEjLA  Barre, 
MAm^hvrîÿs  j  La  Fontaine. 

L  A  Co.  La  hommes  de  biens, 

pourquoyjSenfuit  Ce 
côquini ,  qu’a  t’ii  fait  ? 

L  a  B  a  a.  Vous  fo'yez  le  bien  venu 
Monfieür,nous  fommes  eïïlaplus  gran¬ 
de  peine  du  monde  :  Nous  auonseu  ce 
voleur  (  ou le  ne  fçaÿ  comment  le  Mai- 
ftre  Mamphurius  veut  qu’on  l’appelle) 
entre  les  mains,  &:  parce  que  nous  nV 
fiions  pas  afleZ  fçauants,il  nous  eft  ef- 
chappée 

M  a  m.  Il  m’a  emporté  vingt  efeus* 

L  a  Co.  Comment  diable  vingt  cf- 
cus,à  vous  MonfieuE3à  vous  domine  Ma- 
gifler ,  ie  vous  baife  les  mains, ic  voy  bien 
que  vous  rie  me  rcconnoiffezplus. 

Mam.  Sifait,  ie  vousaytantoû  veü 
aueemori  difciple Pollula. 

L  A  C  o.  le  fuis  celuy-là  mefnie  de- 
mine  Megifier,  fçaehez  que  ie  vous  fuis 
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feruiteur  ,  que  i’ay  grande  enüie  de 
vous  faire  plaifir,&  que  ie  vous  fay  re« 
couurervos  efcusi  1 

M  a  M;  Dÿ  velint  jaxini  ifta  faperi  J 
~)/tinam\ 

^  La  Bar.  Hdas  Monfieur,fi  vou$ 
faites  ce  bien  a  cet  honefté  homriie/voiïS 
ferez  vne  belle  œuure,  &  il  n’en  fera  pas 
ingrat,  8c  quanta  tnoÿ  pour  ma  part  ië 
Vous  promets  viiefcu. 

L  a  C  o.  Ils  font  retroüuez  difie. 

L  a  F  o  n,  Lés  auei  vous  Monfièur* 
L  a  C  o.  Non ,  mais  tout  de  mefm# 
ijuesils  cftoiçnt  défia  entre  mes  mains. 
La  Bar.  Le  çorinoiflez  vous? 

La  Co.  Si  ie  le  coünois?iè  couché 

âuec  fa  femme. 

Màm.  O  iuperi^eCJelicàl^DÎfqùeDeX’- 

^ueomnes .  1 

L  a  F  o  n.  Nous  voila  le  mieux  du 
monde. 

L  a  Ba  r.  H  nous  faut  aflîfter  ce  bon 
Seigneur  pour  l’obligation  qUe  nous 

auons  aux  lettres,  &  aux  perfonnes  Ièt- 
trees. 

Ma  m.  Mevolù  comme nâo,  Ië  iHè  re- 
coiiirnandea  vos  Courtoifîes, 

è  ij 
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La  Fon.  Ayez  bonne  efperanee 
Monfieur. 

L  A  Co.  Allons  tous  enfemble,  car 
le  me  doute  bien  où  nousletrouuerons, 
iefçay  le  lieu  où  il  le  retire  le  plus  fou- 
uent,nousne  pouuonsquenousne  l’at- 
trappions  ,  il  ne  pourra  nier  fon  larcin, 
parce  qu’encore  qieie  ne  l’aye  pas  reu 
ny  pris  fur  le  faitytoufiours  l’ay  ie  veu 
fuyr. 

La  Fon.  Et  nous  l’auons  vcu  qui 
fuyoit  d’auprès  Monfieur  leMaiftre.  j 
M  A  M.  Vos fiddtjùmi  le  (les .  \ 

La  Co.  Il  ne  s’en  faut  point  touk 
menter  d’auantage ,  ou  il  nous  rendra  les 
efcus ,  ou  nous  le  mettrons  entre  les 
mains  de  laiuftice. 

M  A  m.  nil me  tins  ^  vous  di¬ 

tes  fort  bien. 

L  a  Co.  Monfieur  leMaiftre,  il  cft 
befoin  de voftre  prelence. 

M  A  M.  Of  time ,  vrget  prœjeœtia  Turni. 
La  Ço.  Mais  allant  tous  quatre 
enfemble,il  pourra  arriuer  qu  alors  que 
nous  frapperons  à  la  porte, cette  putain 
chez  qui  ü  fe  retire, &qui  eft  fa  receleuie, 
ouluy  mefme  nous  voyant  >  on  ne  nous 
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ouurira  pas,  ou  qu’il  s’enfuyra&  s’ira  ca¬ 
cher  autre  part  ,  là  où  fi  vous  n’eltes 
point  reconnu .  ie  me  fay  fort  de  l’attirer 
audifeours  foubs  pretextede  quelques 
affaires.  C’eft  pourquoy  ce  fera  mieux 
fait,  voire  il  eft  du  tout  neceffaire  que 
vous  changiez  d  habit ,  faifant  femblanc 
d’eftre  de  robbe  courte  ,  &  vous  Mon¬ 
iteur,  comment  vous  appeliez  vous,  s’il 
yousplaift? 

La  B  ar.  La  Barre  à  voftre  fer- 
uice.  , 

L  a  C  o.  Vous  donc  Moniteur  La 
B  trre ,  vous  me  ferez  ce  plaifir-là  à  moy 
&:  à  Moniteur, qui  en  recompenfe  vous 
en  pourra  faire  affez  d’autres.  ; 

M  a.m.  Me  tibiçjfêre-  ' 

La  C  o.  Qui  eftdeluy  prefter  yo- 
ftre  manteau,  &:  vous  vous  couurirez  de 
fa  robbe^car  à  caufe  que  vous  eftes  d’vne 
autre  taille ,  on  vous  prendra  pour  quel¬ 
que  autre ,  &  pour  vous  deguifer  encore 
mieCx,donnez  Mofieur  le  Maiftrc  voftre 
chappcau  à  fon  compagnon  ,  ôc  vous 
prenez  le  fien  ,  Wallons. 

M  a  m.  Nifi  vrgente  necefitate  ,  nef  as 
effet habitum  proprium  dimiitere  *  tamenjtu 

G  iij 
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htlomims  qu'ta  ita  videtur ,  à  l’irnitation  de 
Patroclequi  par  l’echâge  d’habits  fe  fei¬ 
gnit  Achille,  &  de  Corebe  qui  parut 
foubs  le  veftement  d’Androgée  ,  &  du 
grand  lupiter  mefme  (  Poetarum  tefiimo- 
nio) qui  prit  tant  de  diuerfes  formes  pour 
i’accomplilTemêt  de  fes  delïeins, quittant 
laplusfublimedetoutesdene  dédaigné- 
rày  point  de  depofer  marobbe  doétora- 
le,  epime  ntihi  popofito  fine  de  procéder, 
contre  ce  feelerat  &  abominable. 

Ba  Bar,  Mais, feigneur  Docteur 
fouuenezvous  dereconnoiftrela  cour- 
toifiedeces  galants- hommes ,  car  pour 
tnoy  ie  ne  vous  demande  rien. 

Ma  il?  le  vous  deftine  à  tous  en 
'commanda  troifiefme  partie  de  mes  ef- 
cus  recouurez. 

L  a  Co.  Grand  mercy  à  voftrelar- 
gefle. 

La  Bar.  Or  fus  allons  y  allons. 

M  a  m.  Eamus  dextro  hercule*  ’La  Co. 
La  Fon.  allons. 


Q  V A  T  R I E  S  M  E. 


SCENE  TREMIES  E 

Yittorie  feule. 

Stre  aux  efcout£$,  ne  voir 

venir  perfonne  5  eeft:  pour  en 
mourir  5  slleftcrop  ra^4 
ne  ferons  rien  cTauiourcThuy^ 
&riene  fçayfi  nou$  rencontrerons  vne 
autrefois  rocçalion  auffi  belle  qu'elje  fe 
prefentoit  ce  foir  pour  faire  recnçillirà 
noftre  amoureux  les  fruits  deus  à  fafot- 
tife^lors que  iepenfois  gagner  quelque 
chofe  au  de  luy ,  on  m’eft  venu  dire  qu’il 
tafehoi  t  de  me  rendre  folle  de  fon  amour 
par  le  moyen  d’vne  image  de  cire  :  Mais 
ie  vous  prie  comment  toutes  les  forces 

G  iiij 
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del’Jhifer afiemblees ,  &  iointes  à  la  verr 
tu  des^rpritsjde fair^  d e  ceux  des  eaux-, 
me  pbü'rroiedt-elksfâire  âymer  vn  fub- 
tet  qui  n’eft  point  aimable?  Quand  ce  fe- 
roitle  Dieu  cTarnoik  iuy-rneimeil  auroft 
beau  eftre  beau  ?  s’il  eftoit  pauure  ,  ou 
bien  (pat  c’efttoutfvri j  s’il  eftoit  auare, 
ilpoùfroit  brûler  tout fon  faoulqùetout 
lemonde  ne  feiiojt que  glace  pour  luy. 
Sans  doute  que  ce  mot  de  pauure  ,  ou 
auaré,eft  vn  honteux  &  miferable  epi- 
thete  ,  qui  fait  paroiftre  laids  5  les  plus 
beaux  5  les  plus  nobles  ,  roturiers  5  igno¬ 
rants,  lesplus  fages  ;  Sc  les  plus  forts.,  im  - 
puiflants. Qu’eftime  t’on  parmÿ  nous  da 
uantage  que  les  Roy  s  ,  les  Monarques  &“ 
les  Empereurs? &toutesfois  s’ils ft’aüoiêt 
de  qùibfafà  s'ils  ne faifoiêt  trotter  Jr^’> 
bua^ils  reflembleroieUt  aux  vieilles  fta- 
tués  d’vft  autel  âban dônné  à  qui1  on  ne 
daigne  feulement-  faire¥;ne  rèuerence. 
ïl  n’y  à  qu’vne  diÉerehee  entre  le  culte 
que  Ton  porte  aux  vfaÿs  Dieux  -,  &  celuy 
que  l’on  porte  aux  Dieux  de  k  Terre: 
C’eftque  nous  adorons  lesfculptùres  & 
images  des  premiers en  dreffant  nqftré 
intention  à  eux  mefmes^là  où  nous  ho- 
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norons  Sc  adorons  ces  autresDieux  mor¬ 
tels,  en  drelfant  noftre intention  &  deuo- 
tionvers  leurs  fculptures  &:  imagcs,parce 
que  par  elles  ils  recompenfcntles  ver¬ 
tueux  ,  eleucnt  ceux  qui  ont  du  mérité;, 
deffendent  les  oppreflez,  eftendent  leurs 
limites  ,  conferuent  leurs  fidelles  ferai- 
teurs  ,  &:  fe  font  craindre  dç  leurs  enne¬ 
mis.  Les  Roys  donc  &  les  Empereurs  de 
chair  &d  os  dont  les  fculptures  &  images 
n?ont  point  de  cours,  ne  font  &.ne  doi- 
lien  t  eftre  en  au  eu  ne  efti  me*  Que  fera-  ce 
donc  de  ce  fot  de  Boniface  qui  pemfe 
qu’on  foit  obligé  de  Taymer  pour  fes 
beaux  yeux  comme  s’il  ny  auoit  quœday 
d’homme  au  monde  ?  voyez  à  quel 
point  nous  réduit  la  folie  !  Ce  foir  il  ap¬ 
prendra  ce  qu’en  vault  faune,  ce  foit 
comme  i’efpereil  verrad’effet  defes  en- 
chantcmens.  Mais  à  quoy  fe  peut  tant 
amufer  cette  vieille  mafque  qu'elle  né 
feuient  point?  enfin  enfin  ie  la  voy. 


I0£ 
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SCENE  DEF  XI  ES  M  E. 

LVCIS.  VlTTPRÏf. 

Lvç.  T  TOus  eftes  donc  là3Ma~ 
y  demoifeîle! 

V  it  T.  le  nay  pu  demeurer  plus 
longtemps  au  logis  à  t’attendre fonge 
que  nous  perdrons  la  eonitnpdité  que 
nous  auons  ce  foir  de  npus-feruk  de  ces 
gens5as  tu  parlé  à  la  femme  de  Boniface? 

Lvc.  Icluy^iy  conté  toute  la  veritéjéc 
encore  plus,  de  farte  qu  dÜeeft  toute  en  - 
flamee  de  colere  ,  &  brûle  d’enuie  de 
eonuaincre  fon  mary  ,&  de  le  prendre 
furie  fait  :  &  de  plus  elle  s efl:  auifee  dVne 
chofe  que  fapprouue  fort ,  qui  efl:  que 
vousluy  preftiez  voflreiuppe  pour  deux 
fins  :  la  première,  à  fin  quelle  ne  Toit  pas 
connue  en  entrant  6c  fortant  de  chez 
vous  :  la  féconde,  afin  que  parmy  les  ac~ 
collades  que  nous  luy  ferons  faire  pour¬ 
tant  en  vn  lieu  obfcur  ,  Boniface  la 
prenne  plus  aifement  pour  vous  ,  en 
tout ,  hors  mis  le  vifage  quelle  tiendra 
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voilé  du  long  du  chemin  félon  voftre 
couftume  :  &  quand  ils  feront  dans  la 
chambre  nous  leur  ferons  attendre  la 
chandelle  iufquesà  cequela  peur  qu’ils 
auront  des  tenebres,  les  ait  contraints  de 
feioindre. 

V  i  t  t.  Ouy ,  mais  il  faudra  qu’elle 
luy  rende  le  bon  foir  3  &c  luy  refponde 
quelques  paroles ,  6c  il  fera  bien  difficile 
qu’il  ne  la  reconnoiiTe  àla  voix. 

Lvc.  Voire  dà,  il  n’y  a  rien  de  fi  ai- 
fé  que  de  remédier  à  cela  ,  ie  luy  diray 
qu  elle  parle  d’vne  voix  baife  6c  claire ,  à 
caufe  dira-t’elle  qu’il  y  a  des  voifins  qui 
entendent  au  trauers  du  mur  mitoyen 
tout  ce  qui  fe  dit  dans  la  chambre. 

V  M  t.  Fort  bien ,  elle  fera  femblant 
de  craindre  que  les  voifins^u  ceux  mef- 
mes  du  logis  nel’entcndcnt.  Qui  eftee^ 
luy  qui  vient? 

Lvc.  Ç’eft Bartholomée. 


Vittor-ie.  Baux holomee.  Lvcie. 

•  ,  '  '  ■'  V  *  ‘  J  *,  ‘  i  f 

Vit.  va  le  Seigneur  Saitholo- 

Bar.  Au  Diable. 

Lvc.  Tu  le  rencontreras  bien  plus 
aifement  que  quelque  bon  Ange. 

B  a  r.Tu  dis  vray,car  on  en  tcouuebieii 
plus  qui  te  refTemblent  que  d’autres  >  & 
puis  les  laides  comme  toy  ,  font  biea 
piusaffables  que  celles  que  leur  beauté 
rendorgueilleufes^  de  forte  qn  il  femble 
que  les  Diables  tayent  enuoyee  au  monl 
de  pour  deffendre  leur  caufe,  ;b 
V  i  t  T.  Vrayementilfaut  bien  pep  de 
cas  pour  te  faire  monter  le  feu  à  la  telle. 

Bar.  Comme  à  toy  5  pour  te  le  faire 
defeendre  plus  bas. 

V  i  tt.  Sans  doute  que  le  fourneau  t’a 
deflfciché  le  cerueau. 

B  a  r.  Tu  n’as  quefaire  de  craindrela 
^eichereffc^toy^tu  y  donnes  bon  ordres 
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puis  la  N ature  preuoy  ante ,  de  peur  de  cc 
danger  a  mis  l’eau  ou  eftoit  le  feu. 

Vit.  Tu  és  deuenu  comme  vn  chien 
enragé  qui  mord  ceux  qui  ne  luy  faizient 
ny  ne  dizient  rien. 

Bar.  Ce  n’eft  pas  à  toy  que  i’en  veux 
Vittorie  ,  que  i’ayme  &c  honore  allez, 
mais  à  cette  Lucie  qui  me  harcelé  toit- 
fiours  quand  elle  m e  v  oid  en  affliction. 

V  1  t.  Comment  ce  n’eft  pas  à  moy? 
mercy  de  ma  vie  ,  qui  bat  mon  chien 
me  bat ,  lai  {Tons  le,laiffons  le-là  Lucie. 

Bar.  Elle  a  raifon  de  l’appeller  fon 
chien,  puifqu’elle  va  à  la  quelle  pour  cet¬ 
te  Louue:  mais  ie  m’eftonne,  comment 
ls  font  fi  bien  d’accord,  ”eu  que  les  loups 
Scies  chiens  s’entremangent. 

I  Lvc.  Saimon,  faimon, Moniteur  le  har- 
:gneux,danstout  Paris  il  n’y  a  point  de  pi- 
îrelangueque  la  tienne,  qui  n’eft  qu’vn 
inftrument  de  querelle  &  de  dilfention. 

Bar.  Il  eft  vray  qu’en  cela  elle  eft  bien 
contraire  à  la  tienne, qui  ne  trauaillequà 
vnir  le  monde  enfemble,  vieille  maque- 
relle. 


lo6  B  O  N  I  F  A  C  E, 


S  C  E  N  E  IV. 

Bartholomee1  feul. 

Diable  foie  des  carongnes,  &  deà 
putains  encor  aiiec ,  ma  foy  s’il  n’y 
auoit  qu  elles  &  nloy  au  monde,  ilpouf- 
roit  bien  finir  ,  il  ne  faudroit  point  qu’el¬ 
les  filfe.nt  fourbir  leurs  cui!rars,elles  n’au- 
rbient  jamais  la  guerre  chez  elles,  &  l’a¬ 
lignée  pourroit  bien  faire  fa  toile  dans 
le  cafquc  de  Venus ,  comme  ondit  qu’el- 
lela  fift  autrefois  dans  celuy  de  Mars. 

On  dit  que  for  eft  le  pluspefantde 
tbus  les  métaux ,  il  h  y  a  tien  neantmoinà 
qni  nous  fa/Tè  cheminer  plus  vifte,' cha¬ 
que  chofe  n’a  pas  cette  proptieté  là ,  de 
houspefer  ihoins ,  plus  elle  eft  en  quan¬ 
tité:  l’or  feula  cette  vertu  ,  plus  nous 
en  allons,  plus  nouèen  fommes  légers 
adroiéfs  ,  &  èxpeditifs  j  l'homme  fans 
or,  &  fans  Argent  2  eft  fcomtht  vil  oy- 
feau  fans  plumes  ,  que  le  premier  qui 
veut, sttrappè  ;  que  le  premier  qui 
yeut  ,  mange,  la  où  quand  il  a  dés  ailles 
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il  s’cnuoIe,&plusilade  plumes  ,  plus  il 
valoinôt  prend  l'effort.  Quand  on  aura 
fecoüélabourfeà  Boniface,il  la  trôuue- 
rapluspefantequ’auparauant,  &  ne  fcr- 
uiraquederifee  à  tout  le  monde.  Mais 
voicy  tout  à  propos  noftre  bel  amou¬ 
reux,  que  veut  dire  qu’il  h’a  plus  fa  belle 
cafaquc ,  benies  loient  les  mains  du  tire- 
laihe  qui  luy  ont  enleuee  de  deffus  le  dos, 
affeurement qu’il  fuit  la  belle,  &  court 
apres  l’odeur  de  tavenaifôn. 


S  CENE  V. 

B  A  RT  H  O  L  OME  E  5  BoNIïACI. 

Bar.  \  Vancez  vn  peu  plus  fort  S ei- 
^"\_gneurBoniface ,  ie  viens  de 
[Voir  {jafler  par  icy  le  gibier, ie  vous  iu-  -’ 
te  qu’en  le  voyant  ie  me  fuis  reflouuenu 
devos  amours ,  &  àcaufe  de  celale  con- 
fiderantauec  plus  d’attcntio  n  ie  l’ay  trou- 
lié  fi  beau  qu’il  ne  s’en  a  rien  falu  que 
comme  vn  bon  chien  dechaffe  ie  n’aye 
j  roidy  la  queue  apres. 

Bon.  On  ne  m’attrape  pas  deux  fois. 


10S  Boni  f  agi, 

Seigneur  Bartholomée,  allez  tendre  ail¬ 
leurs  ces  rets  où  vous  feignez  eftre pris, 
vous  faites  l’amour  en  déclinant,  &  moy 
en  coniuguantj  vous  à  l’Alchy mie ,  moy 
à  mon  amie  ,  vous  auec  voftre  feu  ,  5c 
moy  auecle  mien. 

Bar.  Moy  aufeu  de  Vulcan,  &c  vous 
à  celuy  de  Cupidon. 

B  o  n.  Nous  verrons  qui  rencontrera 
mieux  de  nous  deux» 

B  a  r.  Vulcan  eft  perfonneraifonna- 
ble,  &  homme  d’honneur,  &  l’Amour 
n’eftqu’vn  enfant indiferet,  &:  vri  mef-- 
chant  petit  fils  de  putain,quiprend  plai- 
fir  à  faire  du  mal  à  ceux  qui  ne  luy  en 
veulent  point. 

Bon.  Que  vous  elles  heureux, fi  vous 
reufïilfez  aufîi  bien  ,,  comme  vous  con* 
i  ci  liez.  ma.( 

Ba  r.  Que  vous  elles  heureux  ,  fi  la 
mere  des  foux  ne  vous  ay  de. 

Bon.  Vous  voulez  direla  fortune  le 
vous  diray  Bartholomée,  aux  bons  fuc- 
cez  on  ne  manque  iarnais  de  raifomque 
ie  manie  mes  affaires  auec  la  plus  grande 
imprudence  du  monde ,  fi  elles  rencon¬ 
trent  rn  bon  euenement  ,  ah  l’habile 

hom- 
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hômc  que  c’eft  dira-t’on,il  a  côduitfon 
affaire  de  ce  biais-là ,  &  il  en  eft  venu  à 
fon  honneur, au  contraire queiaye phi— 
lofophé  cent  ans  deuant  que  de  rien  en¬ 
treprendre,  fi  lafortune  ne  m’en  dit,  cha¬ 
cun  crira  au  lourdaut ,  fi  la  chofe  va  bien, 
qui  l’a  faite  ?l’aduis  des  meilleurs  Aduo- 
cats  de  Paris:  fi  ellevamal,quil’afaite?'la 
precipitariô  naturelle  aux  François.  Qui 
orne  l’Italie, l’Europe, voire  tout  le  môde 
d’vne  fi  floriffante  Republique  que  celle 
deVenife,quimaintiëtfi  brauemêtfa  li¬ 
berté,  &  la  piaintient  depuis  tant  de  fic¬ 
elés  ?  les  confeils  meurs  &  prudents  dont 
elle  fe  fert  :  qui  a  perdu  Cypre ,  qui  Ija 
perdu  ë  la  lafcheté&  mollcffe  de  fes  Bour¬ 
geois  trop  à  leur  aife  ,  8e  la  trop  grande 
multitude  de  Pantalons  :  on  ne  fait  donc 
conte  8e  eftat  de  noftre  iugement, qu’en¬ 
tant  feulement  que  les  fuccez  font  fauo- 
râbles. 

B  a  r.  Vous  voudriez  donc  infererà 
cequeie  voyquelafortunepeut  to ut,  6e 
rien  la  bonne  conduite.  V oicy  venir  Lu¬ 
cie ,  ie  vous  laiffe  auec  elle.  I’ay  enuoyé 
mon  garçon  àla  boutique  de  Gon/alue, 
pour  m’apporter  d’vne  certaine  poudre, 
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&ce  coquinlàne  reuient  point 5  il  faut 

que  i  y  aille  moy-mefme. 

Bon,  Allez 5  allez  3  auffi  bien  ay-ie  à 
parler  auec  elle  pourvu  autre  fubiet  que 
celuyque  vous  vous  imaginez. 

SCENE  VI. 

BoNIFACE  J  Lvcie. 

B  o  n.  T  A  première  chofe  qu  elle  me 

I  jdemandera  3  ce  fera  de  l’ar¬ 
gent  5  fans  doute  quelle  commencera 
par  là  fa  harangue  5  &’  moy  i’ay  refolu  de 
luy  refpondre  en  bailiain  3  baillant  5  bai- 
-fer  en  bouche,  &  argent  en  bourfe:  car 
en  finie  ne fçaurois  fouffrirquedes  fem¬ 
mes  foient  plus  fines  que  moy.  Vous 
foyez  la  bien- venue.  Dame  Lucie3  quel- 
lesnouuelles  apportez-vous? 

Lvo.  Helas/ Seigneur  Boniface  3  ie 
if  ay  pas  prefque  le  loifir  de  vous  donner 
îebonfoirvtant  i’ay  halle  de  vous  dire 
quil  vous  faut  fonger  à  fecourir  prom¬ 
ptement  cette  pauure  fille. 

Bon.  Pour  Dieu,  Lucie  3  ne  me  met- 

t  i  , 
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tez  point  en  peine,  fi  vous  voulez  tirer 
vne  bonne  conclufion  ,  faites  que  les 
premilfes  (oient  bonnes ,  elle  a  le  mal  de 
fcourfe  non  pas  ?  ;  » 

L  v  c.  Hélas  / elle feméurtk  '  .  jt 

Bon.  O  pauure  h  omme ,  on  dit  bien 
vray  qüd’argtntcftnollre  vie,  ôinoftre 
>amç.  .  .  .  .... 

L  v  c.  le  dy  que Mademoifelle  Vitto- 
riefe  meurt  d’amour  pour  vous  ,  cruel, 
font  ce  donclàles  prom  elfes  que  vous 
luy  iaifiez ,  vous  palfez  doucement  vo- 
Bre  temps , cependant  que  la  pauure  fille 
fôd  toute  en  foufpirs  &  en  pleufs,fi  vous 
la  voyiez  -,  vous  la  méconnoiftrieZ  :8c 
quoy  ne  vous  fembîe-t’elle  plus  belle  cô- 
meauparauant,ramour  doneny  lacom- 
paffion  n  auront-elles  aucun  pouuoir  fur 
vous? 

Bon. Qüoy  ?  a  t’ellcbefoin  d’argent? 

X.  v  c.  D’argent ,  cruel ,  d’argent ,  hé¬ 
las i  que  c’èft  bien  là  le  moindre  de  fes 
foucis,  fi  vous  en  voulez,  elle  vous  en 
donnera. 

Bom.  O  c’eft  ce  que  le  ne  crdis  pas  cela, 
lia ,  ha ,  ha. 

Lyc.  Vous  n’en  croy'ez  donc  rien 

H  ij 
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amc  de  roche ,  cœur  impitoyable, 
hélas  / 

Bon.  Vous  pleurez! 

L  v  c.  le  me  plains  de  voftrc  cruau¬ 
té^  pleure  la  mifere  de  cette  pauure 
fille,  helas  I  ie  n'auois  iamais  veu, 
ny  nouys  iamais  dire  que  l'amour  pcuft 
tant  fur  vne  perfonne.  Iufquesicy  il 
faut  que  ie  vous  laduouë  ,  elle  auoit 
toufiours  eu  quelque  inclination  pour 
vous  j  mais  depuis  quelques  heures  ie  ne 
fçay  comment  elle  n'a  plus  autre  chofe 
en  la  bouche  que  Boniface  ,  Boniface, 
mon  cœur ,  mon  ame ,  mon  amour^non 
ardeur.  le  vous  iure  qu’il  y  a  quinze  ans 
queiela  connois ,  &  que  depuis  fon  plus 
bas  aage ,  ie  Fay  toufiours  remarquée  de 
mefmç  ,  froide  &  fans  amour  ,  &  main¬ 
tenant  fi  vous  la  voyiez  vous  la  treuuc- 
riez  appuyée  fur  fon  li<£t ,  &  la  tefte  baif- 
fee  fur  vn  oreiller  qu'elle  tient  à  deux 
bras  >  &  qui  s’eferie  (  helas  i ’ay  honte  de 
fc  redire  .)  Ah  mon  cher  Boniface,  qui 
t'ofteà  mes  yeux  ?  Fortune  ennemie,  lors 
quilvouîoitdemoy  tu  mêlas  refufé,  & 
maintenant  que  ie  le  defire  ,  &  que 
iemeconfume  pour  lu  y  peu  à  peu  ,  ie 
me  doute  bien  que  tu  me  le  dénieras,  ah 


et  le  Pédant. 

pauure  cœur  tout  navré  &  tout  tranfper* 
cède  flèches! 

Bon.  Seroit-il bien poflible  que  cela 
fut ,  &  qu'elle  parlait  ainfi  ? 

Lvc.  Seigneur  Boniface,vous  me  fe¬ 
rez  faire  ce  que  ie  ne  fy  iamais ,  vous  me 
ferez  faire  dès  fermcnts.Hé  Vittorie  que 
tonforteftà  plaindre, en  quelles  mains 
es-tu  tombée  ?  Maintenant  ie  reconnoy 
que  vous  ne  l’ay malles  iamais  ,  &  qu’en 
tout  Paris,  il  n’y  a  point  d’homme  plus 
diflimuîé  que  vous,  helas!  pauure  fille, 
quel  remeae,  quel  reconfort  te  pouray- 
ie  apporter? 

Bon.  Ietecroy,ietecroyLucie,ne 
pleures  pas  dauantage.  Ce  n’ell  pas  que 
ie  n’adioultalfe  foy  à  tes  paroles  ,  mais 
i’admirois  quelle  pouuoit  eftre  celle 
nouuelleinfluencedu  Ciel, qui  m’a  tant 
voulu  fauorifer  que  d’auoir  changé  en  fi 
peu  detéps  ce  cœur  de  diamant, que  i’ay 
toufiours  efprouué  fi  dur,  &  fi  contraire. 

Lvc.  Changéîvraymentilyparoill, 
fi  ie  nel’eulTe  retenu ë ,  elle  vouloit  venir 
vous  trouuer  en  vollre  logis.  le  luy  ay 
dit ,  mal  auifee  que  vous  elles  ,  vous  le 
defobligerez  ,  csk  l  croira  fa  femme? 

H  lit 
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que  penfera  tout  lé  voifînage  qui  Vous 
verra?  quelje  nouueauté  eft-ce  là  dira- 
t’ôîi  3  eft  elle  deu  enu  ë  fd^l  è  ?  D  o  li  t  ez* v  o  u s 
qu’il  vous  ayrne,  auez  vôüs  oublié  com¬ 
me  il  s  elhoufiôurs  iufques icy  comporté 
enuers  vous?  V  ray  ment  vous  eftes  bien 
aueugle  &  bien  defpouruéuë  de  fens,fi 
vous  ne  croyez  qu’il  s’eftimèra  trop  heu¬ 
reux,  lors  qui!  m’oyra  dire  que  vous  de- 
lirez  qu’il  vous  vienne  voir. 

Bon.  Et  qui  en  douté?  vous  auez  dit 
la '.pitre  vérité, 

L  v  c.  Alors  la  pauure  fille  (  comme  ne 
fé  rdfouuenant  plus  de  tant  de  lignes 
d’affeétion  que  vous  îuy  auez  tëfmoi- 
gnez  èc  queie  îuy  ay  donnez  à  eiltédre) 
eft-il  bienpoffibîe,  dit-elle,  ôCiel  ,  qui 
m’es  li  rigoureux,  que  ce  bien-là  daigne 
venir  à  moy,  qu  il  m’eft deffendu  d  aller 
chercher? 

B  o  Ni  Ay  ’  Et  quoy  ma  vie,doutestu 
donc  démon  amour? 

Lvc.  Nefçauez  vous  pas  qu’à  mefu«é 
re  que  le  defir Te  renforce ,  rcfperance  a 
cou  fin  me  de  s’afroiblir,  &  peut  eftre  auf- 
fi  que  l’efFed:fi  nouueau,&  le  grand  chan¬ 
gement  quelle  remarque  en  elle  mefme. 
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luy  fait  appréhender  quelque  chofe  de 
femblable  en  vous  :  qui  void  vn  mi¬ 
racle  ,  en  croit  aifement  vn  autre. 

Bon.  Tout  le  monde  changera  pluftofl: 
que  lamour  de  Boniface.  Or  fans  perdre 
d’auantage  de  paroles  3  où  alliez  vous 
ainfi  chargée? 

L  v  c.  Paffcr  chez  vne  de  nos  voifi- 
nés  5  pour  luy  rendre  ces  hardes  5  &  ainfi 
faifant  d’vne  pierre  deux  coups  5  Gallois 
de  là  vous  trouuer  en  voftre  logis  $  mais 
ma  bonne  fortune  m’a  fait  vous  rencon¬ 
trer  icy  ,  quelle  refolution  donc  pren¬ 
drons  nous  ?  car  ie  ne  feraypasfi  toft 
defehargee  qu’il  me  faut  promptement 
retourner  foulager  cette  pauure fille,  en 
luydifant  queie  vousay  veu  &  parlé  à 
vous  j  &  que  vous  ferez  incontinent 
auprès  d’elle. 

B  o  n. Dites  luy  qu  elle  s’en  affeure  5  &c 
que  voicy  pour  moy  le  plus  heureux  iour 
de  ma  vie  5  auquel  il  me  fera  permis  de 
baiferce  beau  vifageque  i’adorej  &:qui 
tient  mon  cœur  prifonnier. 

Lvc.  Pour  bien  faire  5  il  ne  faut  pas 
manquer  de  venir  ce  foirmefme,  atten¬ 
du  qu’elle  ne  màgera  ny  n’aura  aucun  re- 
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pos,  qu  elle  nè  vous  ayc  veu  $  ne  la  faites 
pas  languir  dauantage  ie  vous  prie  (  lî 
quelque  pitié  vous  touche)  carielavoy 
quifeconfomme  peu  à  peu  comme  vne 
chandelle  allumée. 

B  o  n.  le  vay  viftçment  expedier  quel¬ 
que  petite  affaire  5  &ci’iray  ftufli  toft  apres 
d’homme  de  bien. 

L  vc.Sçauez  vous  ce  qu’il  vousfâut  faire* 
il  fera  bon  pour  voftrehonneur  &le  fien, 
d’éuiter  lefoupçon  du  monde,  qui  vous 
peut  voir  entrer  ou  fortir  de  fa  maifôn, 
vous  n’ignorez  pas  que  fes  voifines  font 
toujours  pendues  aux  feneftres  à  bayer 
&efpier  qui  va  ôc  vient;  c’eft  pourquoy 
ileftnecefïaiae  de  vous  dêguifer  &de 
prendre  vne  cafaque  femblable  à  celle 
du  peintre  Bernard,  qui  entre  fort  li¬ 
brement  du  logis  de  Vittorie  fans  aucun 
foupçô,&:fi,ilne  fera  pas  horsde  propos, 
afin  qu’on  ne  vous  defcouure  point ,  fi 
d’auantureon  venoîtà  vous  confiderer 
deprez,que  vous  portiez  vnefaufTe  bar¬ 
be  noire  comme  la  fienne;  parce  que  de 
cette  façon  nous  pourrons  cheminer 
enfemble,&  moyvous  introduire  dans 
lamaifqn,  fans  qu’on  fe  doute  de  rien* 
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&  par  ce  moyen  vous  ferez  aulfivne  cho- 
fequi  fera  fort  aggreableà  vo fixe  Mai- 
ftrelTe,  quand  elle  verra  que  vous  ay- 
mez  autant  fon  honneur  que  fa  propre 
perfonne. 

Bon.  Vous  auez tres-bien aduifé.  le 
fuis  iuftement  de  la  taille  du  Seigneur 
Bernard  ;  pour  vne  cafaque  comme  la 
fienne,  i’en  ay  vne  à  mon  commande¬ 
ment.  Et  ie  m’en  vay  de  ce  pas  achepter 
vne  faulTe  barbe ,  que  ie  me  feray  fi  bien 
appliquer  qu’on  n’y  connoiftra  rien. 

L  v  c.  Allez  doncie  vous  fupplie  ,  & 
defpcfchez.  Adieu, car  i’ayjhafte  de  me 
defeharger  de  ce  fardeau  qui  me  rompt 
les  bras. 

Bon.  Vaàlabonne heure. 
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SCENE  FIL 


B  o  N  i  F  à  c  e  fenl. 

A  Ses  diicours  ie  penfe  guoir  ap¬ 
proché  l’image  trop  prez  du  feu: 
fans  doute  que  ie  Fay  trop  chauffée, 
voyez  comme  la  pauure  fille  en  eft  tour¬ 
mentée  i  d’homme  de  bien,iay  de  la  pei¬ 
ne  à  m’empefcher  de  pleurer.  Si  Scara- 
mure  ,  (  ô  le  gallant  homme  que  c  eft  ,  ie 
lerecognoy  par  efpreuue)  ne  m’auoit 
aduerty,  en  me  difant,  prenez  garde  que 
l’image  ne  fe  fonde,  pour  le  certain  Feuf- 
fe  fait  vue  aétion  à  laquelle  ienofe  pas 
feulement  penfer  >  &  puis  qa  on  m’ajüe 
à  prefent  mettre  la  Magie  au  nombre  des 
Sciences  vaines. 


SCENE  VIII. 

Marthe,  B  o  n  i  f  a  c  e. 

Mar.T  TOicy  noftrcgros  afne ,  &: 

pleuft  à  Dieu  quil  fut  en¬ 
tier, car  du  moins  il  pourroit  feruir  à  quel* 
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[ucchofe. Bon  foir,  Seigneur  Bonçn- 
ace. 

3  o  n.  Vous  foyez  la  bien  rencontrée, 
Vladem,  Marthe ,  voftre  mary  eft  Philo¬ 
sophe, c’eft  la  raifon  que  vous  foyez  Ph  i- 
lofophelfejc’eft  pourquoy  iene  dois  pas 
:rouuer  eftrange,  fi  vous  vous  ioiiez  fut 
les  noms,  qu’entendez  vous  parce  mot 
Bonenface  ?  Ne  croyez  vous  pas  que  ie 
Vous  fois  amy  en  derrière  comme  en  pré¬ 
sence  ,^vous  auez  tort  de  vous  mocqucr 
de  moy. 

Mar,  Comment  va  la  bourfe  ? 

Bon,  Comme  la  ceruelle  de  voftre 
mary  quand  il  n’a  point  d  argent. 

Mar.  Iedy  comment  va,  vous  m’en¬ 
tendez  bien. 

Bon.  le  vous  remercie,  Mademoi¬ 
selle,  vous  faites  de  meirne  que  les  Mé¬ 
decins,  qui  portent  toufiours  la  main  au 
|  mal, fi  i’eitois  homme  pour  vous,ie  vous 
|  le  ferez  fçauoir  :  mais  mafoy,  fi  vous  en 
voulez ,  fortez  de  la  ville. 

Mar.  Vous  voulez  dire  que  ï aille  cou¬ 
rir  le  rempart  &  la  campagne,  &  que  ic 
j  ne  fuis  plus  bonne  qu’aux  laquais. 

Bon.  Bien  pis.  Vous  rfeftcs  dJhs  boa* 
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ne  qu’à  vnCimetiere, parce  qu’vue  fem¬ 
me  qui  paffe  trente  cinq  ans,  doibt  dire 
inpace ,  &  fonger  plus  aux  morts, qu’aux 
vifs. 

M  AK. .  Et  nous  autres  femmes  aurions 
nous  pas  raifon  d’en  dire  autant  de  nos 
mary  s  > 

Bon.  Non ,  parce  que  la  femme  eft 
faite  pour  l’homme  ,  &  non  l’homme 
pour  la  femme:  elle  eft,dis-ie,  faite  pour 
îuyferuir,&  quand  elle  n’y  eft  plus  pro¬ 
pre,  il  faut  qu’elle  aille  aux  diables  cher¬ 
cher  party  ,  à  vn  autel  deftruit  &:  tout 
'  moifyon  n’allume  plus  de  chandelles. 

Mar.  Vn  homme  aagé  comme  vous, 
&,'qui  deuil  eftre  fage  ,  n’a- il  point  de 
honte  de  tenir  ces  propos  ?  aux  ieunes 
hommes,  les  ieunes  femmes  ;mais  les 
viellards  le  doiucnt  contenter  des  vieil¬ 
les. 

Bon.  En  fin  Mademoifelle, à  vieux 
matou ,  ieunefouris. 

Mar.  Pourquoy  n’entendez -vous 
pas  ce  prouerbe  aulfi  bien  pour  les  viel¬ 
les  que  pour  les  vieillards? 

Bon.  Parce qu encore  vn  coup  ,1a 
femme  cftfaiéte  pour  l’homme  j  &  non 
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l'homme  pour  la  femme. 

Mar..  Et  le  mal  vient  de  ce  que  vous 
autres  hommes  eftans  iuges  &  parties 
tout  enfemble  auez  fait  les  loix  «  mais 
bien  fottes  font  les  femmes  qui. 

Bon.  Qui  y  obeyffent  ? 

Mar..  le  ne  veux  pas  dire  celajmais 
que  vous  mériteriez  bien  vous  autres, 
qu’on  vous  chaftiaft  en  vous  rendant  la 
pareille. 

Bon.  C’eft  à  dire  ,  que  chacun  fc 
i  pourueut  de  fon  cofté. 

Mar..  Hi , hi , hi ,  hi. 

Bon.  Ha, ha, ha, ha. 

Ma  r.  Et  vous  comment  traitez- 
vous voftre femme?  ma  foy,iay grand 
peurquevous  ne  laiaiffiezmourirdefoif, 
encore  quelle  foit  ieune  &  belle;  mais 
quoy  ,  la  viande  a  beau  eftre  belle  & 
bonne, on  en  eft  bien-toft  faoul,  quand 
c’eft  toufiours  la  mcfmc  :  il  faut  changer 
quand  cedeuroit  eftre  en  pis  ,  l’appetit fe 
rebute  s’il  n’a  que’d’vne  forte  de  pnets, 
n’eft-il  pasvray? 

Bon.  N’eft-il  pas  vray  vous  mefme? 

?[ui  diable  vous  en  a  tant  appris  ?ie  ne 
çayeequevous  voulez  dire,  eft-ce  par 
ouyr  dire,  ou  comme  fçauante  que  vous 
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en  parlez  ?  Or  biffons  là  ces  raillerie 
■Madamoifelle:  ie  n’ignore  pas  queyou: 
auez  là  connoiffance  de  beaucoup  de 
fecrets ,  ie  voudrois  bien  que  vous  m’ay- 
dafïîez  de  quelqu’vn  :  jl  eft  vray  cela,i'ay 
quelque  indifpofition ,  entendez  vous? 
iay  le  mal  caduc ,  donnez  -  moy  de  grâ¬ 
ce  quelque  recepte  pour  m’empefchec 
de  tomber ,  i’ay  quelques  courfes  à  faire 
dans  peu. 

Mar.  Recipe  -,  deleaude  reinsauee 
force  piftaches ,  &  pignons  ,  mettez  le 
tout  enfemble  &  en  faites  Vn  breuuage,  ; 
&  puis  vous  gouuernez  en  forte  que  ; 
vous  vous  teniez  touiiours  droiétfurles 
eftriers,  afin  qu  en  galoppant,gaioppant, 

1  arçon  de  la  Telle  ne  Vous  rompe  point  | 
le  croupion. 

Bon.  Mafoy  vous  eftes  vnç  doéto- 
reffe  immatriculée.  Il  faut  que  ie  vous 
quitte  de  iieceffité,  pour  quelque  affai¬ 
re  preffante.  Adieu  ,ie  m’en  vay  fort  con- 
tent.  ;  . 

Mar.  Adieu:  fi  vous  rencontrez  mon 
enfumé  de  mary,  dites  luy  que  ie  lay  en- 
uoyé  chercher ,  &  queie  le  cherche  pour 
chofe  d’importance» 


SCENE  NEVE  LES  ME 

Mauthe  feule. 

*TWTÊz  couppe  ira  faute  de  lunettes, 
difoit  vn  de  mes  amis,  à  qui  Dieu 
«Joint  bonne  vie.il  entendoit  parla,  que 
d’autant  quilcftoit  plus  pauure  que  le 
Roy  de  France,  d’autant  le  Roy  deFrâce 
eft  oit  plu  s  necefliteux  que  luy  :  plus  on  en 
•a, plu  s  on  en  veut, plus  on  defire,&  moins 
oneft  content.  Quelque  petit  Prince 
d’Italie  fcmaintiendraauec  le  reuenude 
dixefeus  pariour ,  &  le  Roy  de  France 
aura  de  là  peine  à  le  faire  auec  dix  mille 
fois  autant  :  Penfons  donc  vn  peu  qui  des 
deux  eft  le  plus  riche,&  doit  eftre  le  plus 
heureux, de celuy  qui  n’a  guere  à  rece- 
uoir,  ou  de  celuy  qui  a  beaucoup  à  don¬ 
ner  ?  àla  Rochelle,  de  combien  de  mil¬ 
lions  deliures,auoit^on  affaire?  &:  quand 
eft-ce  qu’vn  petit  Seigneur  a  iamais  eu 
befoinde  la  centiefme  partie  ?  &  com¬ 
ment  pourroit-il  auoir  b'efoin  de  plus? 
Or  voyez  maintenant  qui  des  deux  eft  le 
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plus  necefliteux?  Mil  erable  qucie  fuis,ie 
n  efprouue  que  trop  cette  vérité  :  Fe- 
ftoismillefois  plus  hcureufe,  lors  que 
mon  mary  n  auoit  pas  tant  de  la  moitié  à 
dépendre  :  Nous  pallions  toute  la  nuiél 
cndelices,&:  vne  bonne  partie  du  iour, 
foir  &  matin  nous  beuuions  à  la  fanté 
Fvn  delautre,rubis  fur  l’ongle^  mainte¬ 
nant  qu’il  a  hérité  d’vn  lien  oncle,  il  eft 
fans  celfe  à  réuer,  à  trauailler,  à  crain¬ 
dre  qu’on  ne  le  vole,  que  celuy-cy  nele 
trompe ,  &  que  cét  autre  ne  l’alTaffine, 
il  va, il  vient,  il  trotte,  il  court,  &fouf- 
Üevint-quatre  heures  le  iour  :  Cepen¬ 
dant  fans  cét  honnefte  homme  de  la 
Barre,ieiurerois  bien  qu’il  y  auoit  plus 
defeptmois  queieftois  en  aridité,  &  fi 
leme  vois  à  la  veille  d’auoir  encore  pis: 
car  au  lieu  de  quitter  fon  fourneau  ,  &: 
s’en  venir  gentiment  en  ma  chambre  ,  il 
cftparty  à  rïeure  indue  du  logis,de  forte 
quil  me  le  faut  maintenant  aller  cher- 
cher,parce  que  bien  fouuent  les  grâces 
S’accomplilfent ,  lors  qu’on  y  penfë  le 
moins.  Ho, ho,  lime  femble  que  ie  l’en¬ 
tends. 
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SCENE  X.  <  . 

B  ARTHOLOMEE  3  MARTHE  5  MpCUSON. 

1  *  ,  \  .  !  '}  ; 

B  a  R.  J^Jirerable^  infortuné  que ie 

Mar.  Dieux  quelles  plaintes  font* 
cela? 

Bar.  Helas  (  s’il  eft  ainfi)  ie  fuis  per¬ 
du  5  moy ,  ma  peine  5  &  mon  argent ,  dy 
moy petit frippon,  fçais-tu  bien  quil ta 
dit  cela?  prends  bien  garde  à  ce  que  tu 
dis. 

Mar.  Ouy  Monfieur,  il  m'a  dit  qu’il 
n’auoit  point  de  cette  poudre  3  &:  qu’il  ne 
fçauoit  s’il  s’en  pouuoit  trouûer  5  &  que 
ce  qu’il  enauoit  eu  luy  auoit  efté  baillé 
par  Sancy  ,  enfin  il  dit  qu’il  n’en  con« 
noift  ny  le  nom  ,ny  la  vertu.  ^ 

Bar.  O miferable Bartholomê e:A 

Mar.  Que  fera- ce  de  tout  cecy?  qu’a** 
üei- vous, mon  cher  Bartholomée? 

Bar.  Qüoymât  hetireufe,  que  fais-tu 
icy  a  f heure  qu’il  èft  ?  retournes  t’en 
logis  de  par  tous  les  diables,  ie  Vctîx  delL 
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berer  fi  ie  me  doibs  pendre  ou  non.  Al¬ 
lons  Mochion ,  allons  le  trouuer*  Tas-tu 
laifie  en  fa  boutique  ? 

Mo  r.  Ouy  Monfîeur  5  c’eft  le  plus 
court  par  icy. 

Mar.  Hclas  !  il  m’en  faut  retourner 
en  la  maifon  attendre  des  nouvelles  de 
cecy.  Pay  peur  que  mes  imprécations 
n’ayent  efté  exaucees  ,  le  Ciel  me  pre- 
ferue  de  tout  mechef.  Cet  homme  qui 
mefuitpas  à  pas  porte  plus  la  mine  dVn 
efpion  de  tirelaine,  quedVn  moulina 
vent,  cqli  pourquôy  ie  feray mieux  de 
redoubler  le  pas. 


SCENE  XL 

Mamphvrivs  feul. 

DAns  les  Erafmes  d’adage,  dans  les 
Erafmes  adagiens  ,  dans  les  ada- 
giens  d’Erafme,  hallucinatui  dans  les 
adages  d’Erafme,  ou  Erafmiens,  dis-ie, 
ilyen  a  vn  entr’autres  qui  dit ^^4toga  ad 
fa/lium .  Accompliffant  celui-cy  en  ma 
propre  per  forme  ?  i’ay  raifon  de  croire 
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que  ce  iour  m’eft  nigro  fignandus  lapillo. 
O  césium  ,  o  terras ,  0  maria  Tgcptuni ,  apres 
qu’vn  vautrien  m’a  arraché  des  mains 
mon  argent  ,  trois  autres  fe  font;  offerts  à 
moy  fous  pretexte  de  m’eftre  officieux, 
lefquels  ^nondicam dexteritate  ,fed Jtnifie- 
ritate  quadam ,  me  laiffant  fur  le  dos  vn 
mantelet  tout  ras  &  délabré ,  proque  c a  pi¬ 
ns  operculopm  vieux  chapeau, verfitt  cë- 
îrtim  &-  tn  rnedio,  prx  nimij  fadoris  dijttu - 
dme ,  paroift  de  cire ,  craffeux ,  eràpoiffé, 
&  encuiraffé  ,  m’ont  emblé  ma  robbe 
magifteriale  auec  mon  chappeau.  Proh 
Deûm  atque  hominum fidem  !  me  v  oicy  tom¬ 
bé  à  patelin  ad  prunas  ,  delapoifleen  la 
braife.  Ils  m’ont  attiré  en  me  difant,  fui- 
uez-nous ,  car  nous  vous  ferons  trouuer 
le  voleur  :  le  me  fuis  donc  acheminé 
auec  eux  à  la  bonne  foy  ,  iufques  à  ce 
qu’eftans  tous  arriuez  au  domicile  de 
certaines  meretricules ,  vt  facile  credide- 
rim,G ux  y  entrans  m’ont  fait  demeurer 
dehors  in  atno  inferiori ,  me  difant. -C’effc 
le  meilleur  que  nous  entrions  deuant 
pour lefurpreudre, afin  qu’il  ne  femble 
Jas  que  nous  le  voulions  confondref* 
drupto ,  auec  voftre  prefence  :  mais  at- 
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tendez  icy  ,  car  bien-toft  quelquVn  de 
nous  vous  viendra  appeller  pour  refou- 
dreauecla  moindre  excandelcence  qui 
fe  pourra  ,  quod ad rfiitauonern  amnet .  Or 
apres  auoir  attendu  vn  long  efpace  de 
temps 3  enmepourmenant,  de  méditant 
les  moyens,  dont  ie  le  deuois  conuain- 
cre,  tandem  voyant  que  pcrfonne  ne  me 
venoi^i:  appeller  ,  eftaiit  monté  par  de  cer¬ 
tains  dcgrez,  ie  frappe  à  la  porte  de  la 
première  chambre  d’ou  ilmefutrefpon- 
duqueie  pafiafie  outre  5  parce  qu’il  n’y 
auoit  3  ^  n’y  auoit  eu  queles  domefti- 
ques  qui  elloient  prefents.  ^Aliqnantu- 
lumprogreffus  3ie  heurte  à  la  porte  d’vne 
autre  chambre  de  la  mefme  maifon,d’oà 
vue  vieille  me  refpond  ,  que  fi  ie  voulois 
entrer,  il  n’y  auoit  que  de  certaines  filles, 
mînirne  contemnenda^  laquelle  répliquant 
quei’auois  d’autres  phantaifies  dans  la 
tefte  3  viterias  progreffks  ,  ie  me  trouue 
hors  du  logis  qui  auoit  vne  autre  ilfuë 
dans  vne  autre  rue.  Alors  de  necefitate 
conftqttcnti&y  ie  conclus,  donc  i’ay  peut* 
eftrc  efté  pareillement  deceu  par 
ceux-cy  5  veu  que  âomus  ifia  dapfici  con¬ 
fiât  exiut'i  tyùngrejfa^  de  rentrant  de  nou- 
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u eau  dans  le  logis  ,  fercunttatu* fum  ,  s’il  y 
auoit  quelquelieu  où  ils  fcpeuflent  eftre 
retirez  ,  &  on  me  refpondit  en  forme: 
Mon  amy,  si  1s  font  entrez  par  celte  por¬ 
te,  ils  feront  fortis  par  celle-là  ,  &  s’ils 
font  entrez  parcelle  là ,  ils  feront  fortis 
par  celle-cy.  Alors  redoutant  quelque 
rencontre  femblable  aux  precedentes ,  ic 
meiuis  abfente  de  ce  lieu-là  r  &  iouxte 
la  lentence  Pithagorienne  ,  fuyant  les 
chemins  populaires  5  &  allant  par  les  de- 
tours  >  i’att ends  le  temps  de  m’en  retour¬ 
ner  au  logis  ,  parce  que  maintenant  pour 
la  fréquence  des  allans  &:  venans  ,  ie 
crains  d’eftre  rencontré, au  preiudice  de 
ma  réputation  ,  de  quelqu’vn  qui  mere- 
connoilfeen  cet  habit  indécent  ^expedit 
que  ie  me  retire  ,  in  tjlum  angulum  :  car 
ie  voy  s’approcher  vne.  couple  de  fem- 
m  éfèttes. 


\$  C  EN  E  DOVZIESME* 

K-ERVBINE.LV  CIE. 

K  i  r.  A  V  nom  de  Dieufoit.  Trou- 
j[\uez-vous  qu’en  mes  geftes, 
êc  en  ma  façon iereffemble  à  Mademoi- 
felle  Vittorie? 

Lvc.  le  vous  iure  que  c’efl:  elle  mef- 
me,&queie  m’imagine  eftre  auec  elle. 
Il  ny  a  pas  iufqu’à  la  voix  &à  la  pa¬ 
role,  que  vous  n’ayez  de  niefme  :  mais 
vous  ferez  bien  de  luy  parler  toufiours 
bas ,  en  le  priant  d’en  faire  autant ,  SC  fei¬ 
gnant  de  craindre  que  vos  voifînes  ne 
vous  entendent,  ou  quelques-vns  du  lo¬ 
gis.  Quant  à  ce  qui  eft  du  vifage,vous  fa¬ 
nez  auffi  délicat,  6c  aulïi  plein  que  Vit- 
torie,  6c  peut  eltre  encor  meilleur. 

K  er.  Vous  ferez  en  forte  que  la  lu¬ 
mière  neutre  point  dans  la  chambre  dé¬ 
liant  que  ie  vous  en  aye  donné  le  fignal, 
parce  que  ie  le  veux  çonuaincre  d’inten¬ 
tion  6z  de  fait. 

Lvc.  Outre  qu’il  fera  bon  de  don- 
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ner  quelque  foulas  àlapauure  befte  de- 
uant  que  de  la  tourmenter ,  &  vous  ferez 
bien  aife  de  voir  aoec  quelle  deuotioh  il 
sy  portera. 

K  e  r.  Pour  ce  qui  eft  de  cecy,ie  veux 
que  vous  en  receuiez  plus  de  plaifir  que 
luy.  le  me  monftreray  toute  enflam¬ 
mée  d’amour  ,  &  luy  donneray  des  bai- 
fers  qui  ne  feront  pas  tout  de  miel  ,  ie  luy 
mordray  les  iouës,  &  luy  ferrerayles 
levres  entre  mes  dents  j  de  forte quil fe¬ 
ra  contraind  de  vous  faire  ouyr  fes  cfisÿ 
Sc  de  vous  faire  goufter  de  la  Comedie. 
Alors  ie  luy  diray,  moncœur,  ma  vie, 
hé,degrace,necriez  pas  ,  car  on  nous 
entendra,  pardonnez-moy  mon  ame, 
tout  cecy  ne  prouient  que  dVn  excez 
d’amour. 

L  vc.  Il  croira  que  cela.fe  fafle  par  la 
force  del’enchantement. 

ker,  le  me pafme  &r  diftille  tellement 
de  plaifir ,  que  i’aurois  enuie  de  te  fucçer 
iufqu’àla  moüelle. 

Lvc.  Amour  de  vipere,  dira  il  à  part 
foy. 

k  er.  Ce  n  eft  pas  affez:  le  feray  en 
forte  qu  il  me  donnera  la  langue  ,  &  ie 

I  iiij 
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reftraindray  fi  fort  auec  mes  dents  ,  qu’il 
nesiàpo u rra retirer  quand  il  voudra,  6c 
àe  la  quitteraÿ  ppinr  qu’il  a  ait  dance 
trois  ou  quatre  cris. 

L  v  c.  I  e  contetfay  cela  à  Vitt-orie.  Ha, 
ha  3  ha  ,  il  pourra  bien  çrier  ,  mais  non 
pas  parler,ny  faire  autre  chcfe,  , 

K  £  r J:  Et  lars  ié  luy  diray ,  n^on  petit 
cœur,pardonn€-moy  le  te  prie  ces.ex- 
cez,  la;  trop  grande  ardeur  dont  je  me 
confume  pour  Itay  en  eft  la  feule  caufe, 
fielas  !  ie  penfe  que  ie  dçuiendray  folîe. 

:  L  v  c.  Et  luy  dira  en  foy  -  mefme, 
qu elles amo u rs  de chien n e  chaude, qu el¬ 
les  fortes  d’embraffemens  font-çe  là  ? 

,  Ker.  Mais  foyez  alleu ree  que  ielefe^ 
ray  crier  fi  haut ,  qu’on  lenteudra  iufr 
ques  à  mon  1  o gi s 3  &  tant  pis  pour  luy  ,s’il 
ne  crie  bien  fort  ,  parce  qu’il  en  fera 
d’autant  plus  tourmenté.  Quand  vous 
orrez  ces  derniers  cris  ,  vous  entrerez 
auec  de  la  chandelle  ,  comme  v  enant  de 
chez  vous  ,  6c  ainfi  par  voftrc moyen 
nous  nous  teconnoiftrons  tous  à  la  lu¬ 
mière  ,  du  relie,  nous  prendrons  confeil 
fur  le  champ. 

L  v  p.  Tout  cela  va  le  mieux  du .  mon,. 
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de.  Allez  donc  au  logis  de  Victoriej  mar¬ 
chez  comme  vous  fçauez  ,  3c  tenez  vo- 
•ftrevifage  couucrtd’vn  voile.  Si  vousle 
rencontrez  en  chemin  >  tefmoignez  par 
quelqueaétion5quevous  netrouuez  pas 
bon  qu’il  vous-aborde,  ny  quil  parle  à 
vous  en  pleine  rue.  Faites  luy  vne/ pro¬ 
fonde  reuerence ,  3c  quand  vous'  ferez 
vn  peu  adUancee,eflancez  quelques  fou f- 
pirs  enflammez  3  3c  allez  droiâ:  à  noftre 
porte  que  vous  trouuerez  ouuerte.  Ce 
pendant  ie  m’en  vay  faire  vn  petit  tour, 
pour  quelques  affaires,  3c  puis  ie  l’iray 
chercher  pour  l’amener  deuers  vous. 
Penfez  bien  à  ce  que  ieyous  ay  dit: 
Adieu. 

K  e  r.  Adieu  iufqu’à  tant  dit.  * 


SCENE  XI  II. 


L  v  ci  e  feule. 

"T  EProuèrbedit  bien,  qui  veut  trou* 
1  juér  le  Quaref nie  court ,  n’a  qu’à  faire 
vnedebte  à  payer  à  Pafques.  Toutela 
foireene  m’afembléqu’vne  minute  dâs 
le  deffein  que  i’auois  de  faire  efclorre 
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ces  œufs$Maintenant  tout  va  bien:  Une 
me  refte  plus  qu'à  aduertir  le  Seigneur 
Bernard ,  qu’il  aye  à  fe  trouuer  à  temps 
lieu  &  luy >&:  les  autres, on  ne  fçauroit  fai¬ 
re  qu'en  faifant  5  il  faut  biffer  tomber 
le  marteau  auec  mefure  ,  IVn  apres 
l'autre,  quand  on  eft  plufîcurs  à  battre 
fur  l'enclume.  Qui  parle  du  loup  envoid 
la  queue  :  voila  par  ma  foy  Bernard  luy 
mefmc,qui  vient  tout  à  point  nommé. 


SCENE  XII IL 

L vcie.  Bernard. 

L  vc.l  TOusfoyezle  tres-bien  venu, 
y  Seigneur  Bernard. 

Ber.  Et  bien  qu’as-tu  fait  Lucie? 
Lvc.  Tout*  Bonifaces’eft  allé  defgui- 
fer ,  &  fe  mette  vne  barbe  fai&e  comme 
la  voftre,  fa  femme  s'en  vient  tout  main¬ 
tenant  habillée  comme  Vittorie ,  La  Co¬ 
que  efè  vefhr  en  Commiffaite ,  en  re- 
prefente  la  façon^La  Fontaine ,  la  Barre, 
&la  Riuiere  font  accommodez  en  Ser» 

I 

gents. 
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Ber,  le  les  viens  de  voir  tout  à  cette 
heure  icy  prés  qui  acheuoyent  de  pren¬ 
dre  du  Tabac,  &  ay  parlé  à  eux  *  pour 
moy  ie  prendray  bien  garde  que  le  mor¬ 
ceau  ne  m’efchappe  pas,  as-tu  parlé  de 
moy  à  xerubine  ? 

Lvc.  Meetoycz  vousfi  fimple? 

Ber.Tu  as  bien  fait  de  neluy  rien  dire. 
Bonne  mere,ie  te  veux  baifer,  ha. 

Lvc.  Voila  vn  prefent  dVn  enfant  à 
fa  mere-grand:  mais  ma  foy  i’ay  befoin 
d’autre  chofe. 

Ber.  Auffi  n’eft  ce  là  qu’vn  gage  en  at¬ 
tendant  mieux  :  ma  Lucie,  il  eft  impoffi- 
ble  de  trouuer  femme  qui  entende  mieux 
à  manier  vn*e  affaire  que  toy. 

L  v  c.Si  vous  fçauiez  la  peine  que  i’ay 
euë,  &  l’artifice  qu’il  m’a  fallu  employer, 
pour  faire  comprendre  à  Boniface  la 
nouuelleamour  de  Vittorie,&  pour  le 
perfuader  defe  defguifer  ,  &  auffi  pour 
enfairevenir  xerubine  aupoinétoùelle 
eft,  vous  vous  eftonneriez  bien  dauan- 
tage. 

B  e  r*  le  fuis  certain  que  tu  viendrois 
à  boutdechofes  encore  plus  difficiles 
déplus  grande  importance  que  celle-là* 
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Or  fera- ce  bien  fâit  queie  partedrcy, 
puifqu  il  n’eft  plustemps  de  prendre  con» 
ïeii:  Et  fi  Boniface  yenoir56c  nous  voyoit 
enfembleàcettecheure,  il  auroit  fubiet 
dcfedeffier  de  quelque  chofe,  5c  trop  de 
fel  pourroit  bien  gafter  no  ftre  farce. 
Adieu. 

Lvc.  Allez,  accommodez  vous  vobs 
autres,  parce  que  pourluy  ie  l’accom- 
moderay  bien  moy-mefmç. 


s  CENE  xv:  ; 

Ma  mp  hV  ri vs  feul. 

PV 1  s  que  ceux  -  là  ssen  font  allez, 
i’ay  enuiede  me  déambuler  vn  peu 
icy  $Fay  veu  deux  femmes  difeourir  en- 
femble,  5c  puis  l’vne  d  elles  eft  demeuree 
pour  confabuler  auec  ce  peintre.  La  ieu- 
nedoit  eftre  quelquelouue,  Vndedcrim^ 
tut  Lupanar  ,  5c  la  vieille  eft  fans  doute 
vnemaquerelle  :  Cette  façon  de  collo¬ 
que  habet  le  no  cinq  Jpecimm ,  Feftime  ce 
peintre,  diquantulum formeator:  Ergofequï- 
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tur  conclufio.  Mais  voicy  vne  trouppe  de 
gens  qui  s’approche  :  ie  me  veux  dere¬ 
chef  retirer. 


SCENE  XVI . 

La  Coc^ve  veftu  en  CommJTaire. 

La  FoNTAiNE,LaBARRE5  La  Riviere, 
en  Sergents. 

L  ACo.^Ansdoutequecét  homme 
de  bien  qui  prend  la  fuitte, 
&  qui fe cache,  eft  quelque  pauureame 
qu’il  faut  mener  en  Purgatoire,  pour  cer¬ 
tain  ceft  quelque  miferable  piqué  du  re¬ 
mords  de  fa  confcience  ,  prcnez-le. 

L  a  B  a  r.  Qui  va  là? 

M  a  m.  Mampburtus  artium  Magifter.  le 
ne  fuis  point  malfaiteur,  Is^onfur^  non 
mœchiu  ,  non  teftis  miqutis  ,  ./ Utérins  m- 
ptam ,  nec  rem  cupiens  aliénant . 

_  La  Co.  Quelles  prières  font-ce  là  que 
tubarbottes,  Compile  ou  Matines? 

LaFon.  Les  feptPfcaumes,  ou  l’Of¬ 
fice  des  Morts  ? 
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La  Go.  Quel  eft  ton  raeftierj?  fans  dou¬ 
te  qu’il  voudra  contrefaire  le  Clerc. 

M  am.  Sam  Gymnajîarcha . 

L  a  C  o.  Qu’eft  ce  à  dire 3  Afmarcha  ? 
liez-le,  liez-le  viftemcnt,  quon  me  le 
méneenprifon. 

L  a  R  i.  Donnez  la  main  befte  efga- 
rccy&c  fuiueznous5  nous  vous  donne¬ 
rons  logement  pour  ce  jfoir,  vous  de¬ 
meurerez  dans  vne  maifon  Royale. 

Ma  m.  Meilleurs  ie  fuis  vn  pauure  mai- 
ftred’Efcole^  auquel  on  vient  n'agueres 
dedefrober  fon  argent  &fes  habits. 

La  Co.  Pourquoy  fuyçz-vous  doncla 
Iuftice?  n’eft-ce  pas  comme  voleur  que 
que  vous  là  fuyez  ?  zo^zo^zo. 

Mam.  le  vous  prie  Meilleurs  3  ne  me 
frappez  point  3  parce  que  ie  fuyois  de 
crainte  que  vous  ne  me  vilïiez  en  cét 
habit  qui  n  eft  pas  mien. 

L  aCo.  N  eft-ce  pas  ce  que  ie  te  dis* 
que  tu  es  vn  voleur?  O  la  garçons  ne  pre¬ 
nez  vous  point  garde  à  ce  manteau  qu’il 
a  fur  fesefpaules  ,  nVt’il  J  pas  efté  pris  à 
vn  de  vos  compagnons  depuis  peu? 

Larî.  Pardonniez-moyMonfieur3  ce 
neft  pasceluy-là  3  ccluy  que  vous  dites 
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auoit  des  paffemens  iaunesau  collet. 

L  a  C  o  Et  ne  les  voy-tu  pas  auffiî 
Es-tuaueugle?  Sont-ce  pas  là  des  pafTe- 
mens  ?  ne  font -ils  pas  iaunes  ? 

L  a  R  1.  Il  eft  mafoy  vray. 

La  F  o  n.  le  me  donne  au  diable  ,  fi 
cen’eftlà  vi\  infigne  tirelainc  , 

M  a  m.  Hélas  !  pourquoy  me  frappek 
vous  ?  ie  vous  dis  qu’il  m’a  efté  donné 
au  lieu  de  ma  robbe,  par  quelques  fce- 
lerats ,  &  vt  more  vefîro  loquar  ,  par  quel¬ 
ques  tirelaines. 

La  Coq.  A  prefenttout  ce  qui  nous 
apert ,  c’eft  que  tu  es  vn  homme, qui  fuys 
la  iuftice  ,  que  ce  manteau  a  efté  dérobé, 
c*  eft  pourquoy  il  faut  quu  tu  ailles  en  pri¬ 
son  ,  cependant  qu’on  en  decouurirale 
voleur. 

Mam.  Menez-moy  au  logis  de  mon 
ihofteaupres  de  fainéle Geneuiefue  ,  & 
ie  vousprouueray  corne  iene  fuis  point 
mal-fai&eur. 

LaCoq^  Nous  ne  prenons  pas  ain- 
les  gens  pour  les  mener  en  leur  log^ 
venez,  venez  au  petit  Chaftelet? 

£)uli  vous  ferez,  dedas  voit s fenfi  partie. 

!  Mam.  Helas!  trai<âez-vous  ainfiles 
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doétesMaiftresdefGole5donc  , tanto  im*> 
properio  vultis  me  afficere  l.:i 

L  a  F  o  n.  Parle  Turc,parle  le.Grim- 
moire  ,  fi  faiat-il  que  tu -fiiiu.es. 

La  Bar.  Il  parle  bon  Chreftien,  car 
il  parle  Latin  comme  on  parle  à  l’Eglife. 

La  F  on.  Fay  peur  que  ce  né  foit 
quelque  Moine  défroqué. 

Ma  m.  Non  fum  homo  Ecclcjiajhcus  ,  ie 
vous ay défia  dit  que  ieftois  vn  Maiftrc 
d’efcole. 

La  C  o  Tu  en  as  menty pendard, 
tu  n’en  as  point  la  façon  ,  z,o£o>%o* 

Mam.  le  vous  reciteray  cent  vers  de 
fuitte  du  Poète  Virgile,  ou  toute  l’Æ- 
neide  ^percapïta.  Le  premier  liure  com¬ 
mence  félon  aucuns.  Lite  ego  qui  qmndam^ 
<k  félon  les  autres.  *Arma  "V trumque  cane . 
Le  fécond  ,  Conticuere omne /.Le  troifief- 
me  ,  Pojlquamres  Aftœ.hc  quatriefme,  A  t 
Megina  graui .  Le  cinquiefme.  Tu  quoque 
Mttoribus  noftrzs.  Le  fixiefme  ,  Sic  fàtur 
lacrymans . 

L  a  Co  q^  Tu  ne  nous  enchantera5 
pasauecton  Latin  ,  que  tu  as  appris  pour 
t’en  feruirau  befoin  :  Ilfaut  bien  que  tu 

nefois  quvn  ignorant,  car  fi  tu  fçauois 

quel- 
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quelque  chofe,  tu  ne  t’amuferois  pas  à 
voler* 

Mam.  Amenez- moy  qui  vous  vou¬ 
drez  3  &  ic  le  rendray  quinaut  deuant 
vous. 

La  Coq^  Cernera  nomino  quoi font* 

M  a  m.  C’eft  là  vne  queftion  à  faire  à 
ceux  qui  commencent ^tirunculis  ,  Ifago - 
gicis  5  &  prirnis  attmgentium  Ube/lü  ,  aux¬ 
quels  on  explique  5  mafiuleum  >  iàefi  le 
mafcuiin  5 fœmineum ,  id  cft  le  féminin, 
neutrum  ,  ce  qui  n'eft  ny  l’vn  ny  l’autre, 
commtwe^cc qui  eft  &  fvn  &  lautre. 

La  B  AR.Mafle  &femele  ? 

Man.  Eptcœnum  5  ce  qui  ne  diftin- 
gue  pas  vn  fexe  d  auec  l’autre. 

L  a  C  o  (^Lequel  eftes-vous  de  tous 
ceux-là  5  n’eftes  vous  point  volontiers 
Epicoene? 

Mam.  £htanon  âijlmgnunt  fexnm  àtl 

cas  Eptcœna. 

L  a  C  o  Si  vous  elles  Maiftre  d*ef~ 
cole  ,  dites-moy  ,  quenfeignez-vous 
premièrement  aux  enfans  ? 

Mam.  Dans  la  Grammaire  de  Def~* 
pautere,  on  lit  ce  vers  tout  le  premier,, 

Omne  viro/oh  qwd convenu ,  ejlo  virile, 

K 
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La  Goq^  Déclara 
M  AM  »Omneytd  ejljQt^qiticqmdrfbïd  lihety 
quùâcumque  y  vnitterfim  >  Jjïuod  conuenity 
cengruft  >  quadrat  ,  adtft .  V iro  fôli  5  tà  ejly 
duntaxat y  tantummodô  y folummodo  vire . 
Eft  y  tà  eft yfii  vel  dicatur  ,  velhabeafur  vi¬ 
rile  y  céü  adiré,  ce  qui conuient feule¬ 
ment  à  l'homme  eft  viril.  . 

L  a  C  o  Quelles  propofî- 
tions  font -ce  là  qu’ils  enfeignent  pre¬ 
mièrement  aux  erifans  î  Ce  que  feule¬ 
ment  les  hommes  ont,  &  qui  manque 
aux  femmes  ,  cela  foit  &  s’appelle  viril, 
c  eft  à  dire  ie  ne  l’ofe  dire.  Par  ma  foy 
voyla  de  Fort  belles  leçons. 

Mam.  Negâ  ,  nego  y  ie  ne  dy  pas  ce 
que  vouspenfez  (  voyez  comme  il  im¬ 
porte  de  parler  à  des  gens  quinefontpas 
£çauants)ie  parle  du  genre  qui  conuient 
aux  malles. 

;  LaCo.^,^,^j  Cela  eft  pluftoft  pour 
les  femmes  double  vilain. 

Mam.  Ce  que  vous  penfez>eft  des 
ma {[cs^prepYie &  vtpars y$c  eft  des  fem¬ 
mes  ,  <vp  pofûo  &  attributinc  vel  applica - 
Une»  ' 

L  a  Co.  Toft  ,  toft  ,  mettez  le  dans 
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cette  maifon  ,  &  nous  le  mènerons  inc- 
continent  apres  ap  Chaftelet ,  pour  luy 
apprendre  à  contrefaire  le  Doéteur. 

M  A  m.  Me  mifernm  3  ver  b  a  mhil  prof  (MU 
âttm  infauftum ,  (tique  noftem. 
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A  CT  E 

CINQVlkSME. 


SCENE  T  RE  Ml  ERE . 

BONIFACE,  LVCIE. 

Q,ho,hô,  ho, 
Qu’auez-  vous. 
Seigneur  Ber^- 
iard  ? 

Hé  !  fouuenez- 
vousqueie  fuis  B o  ni  tac e  ho,  ho, ho, ho. 

Lvc.Te  vous  iure queie  ne  m’en  **efïbu- 
uienspas,  tac  vous  eftesbien  defguifé58z 
qu'il  me  Te  m  b  le  qu’il  ne  vous  manque  pas 
mefmele  nom  du  Seigneur  Bernard. 

Bon.  Bon,  bon, il  ne  fera  pas  mau- 
uaisdem’appeller  ainfi  ;  afin  que  fi  quel- 
qu’vn  vousoyoit^  il  me  pjrit  pour  luy^ 
hi,  hi,  hi. 
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Lfc.  Vous  trcmblez!quauez-vous? 

Bon.  Rienjrienjhin^hin  :  Songez  Lu¬ 
cie, que  fi  quelcjuVn  pesât  que  ie  fuifele 
Seigneur  Bernard,  vouloit  parler  à  moy, 
il  faut  que  vous  luy  dificz  (  car  pour  moy 
ieferay  femblant  d’eftre  en  colere,  & 
paflTeray  outre  fans  rien  dire  )  qu’il  me 
laiffe,  parce  que  i’ay  quelque  chofedans 
la  tefte  qui  ne  va  pas  bien. 

Lvc.  C’eft  bienaduifé:  le  me  garde- 
ray  bien  de  faire  autrement. 

Bon.  Ho, ho,  ho. 

Lvc.  le  voudrois  bien  fçauoir  pour- 
quoy  vous  tremblez, eft-ce  de  froid,  ou 
de  peur? qu’auez-vous? 

Bon.  Ma  chere  Lucie,  i’ay  i’ay  le  trem¬ 
blement  d’amour  >  quand  ie  pcnfe  que 
tout  maintenant,  tout  maintenant  ,  ie 
doibs  eftreioinétà  mon  bien,  hin,  hin, 
hin. 

Lvc.  O  i’entends,  i’entcnds  à  cette 
heure  quel  tremblement  c’cft  ,  ainfï 
trëble  vn  bo  côpagnon  quand  il  fie  trou- 
ue  enfin  auec  fa  bône  dame,&  vous  vous 
imaginez  d’eftre  défia  auec  elle  ,  parce 
que  vous  n’en  efies  pas  trop  efloigné. 
Bon»  Ho>ho,ho,belle  Vittorie,  ô  mon 

k  fi) 
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bien ,  &:  quel  eftoit  ce  cœur  de  diamant, 

qui  mefaifoit  mourir, hi,hi,hi. 

Lvc,  Vous  elles  maintenant  Ton  bien, 
comme  elle  eft  le  voftre^  ie  iure  que  vous 
pourriez  en  effet  r  amollir  vn  diamant, 
tant  vous  auezlefângdoux&  bénin.  le 
vous  trouue  auiourd'huy  plus  beau  que 
dccouftume^ienefçay  fi  cela  prouient 
d  amour  ou  d'autre  choie. 

Bon.  Ho,  ho,  ho.  Allons  ville  Lucie, 
la  patience  m’efehappe. 

Lvc.  Ma  foy  vous  me  faites  rire,  & 
pourquoy  vous  émouuezSvous  tant 
aufïi  ? 

Bon.  Ha,ha,ha-,  Tu  as  raifon  L  ucie, 
tuasraifon. 

Lvc.  Allons  donc. 


SCENE  IL 

Ba  RTHOLOMEE,Go  NSALVE,  Mo^hion, 


Bar.  ^T^Raifire,  voleur, tu  n  as  donc 
JL  point  de  çette  poudre-là? 
faelas /le fuis  perdu  *  o  vilain  tu  me  le 
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/  J 

payeras.  ,>  J 

G  o  n.  Pauure  homme  tu  feras  mieux 
de  te  taire  5  autrement  tout  le  monde  t’e- 
ftimerapeu  fage,  fr  fera  des  contes  de 
toy  dans  Paris  ,  tuferuiras  de  fubiet  de 
Comedie  mefmes  aux  enf^ns  ,  &  fi  au 
bout  du  conte  tu  n  y  gagneras  rien. 

Bar.  Penfes-tu  me  pouuoir  faire 
taire  auec  cesdifcours? 

G  o  n.  Si  tu  ne  te  veux  taire ,  egofilles- 
toy  à  force  de  crier,  comment  voulois- 
tu  queie  fçeuffe  rien  de  cecy  ?  Il  y  a  vn 
mois  que  voftreSancy  me  vinttrouuer, 
&  me  demanda  fi  i’auois  de  l’alun,  du  vif 
argent,  du  fouffreroux  ,  &  mille  autres 
ehofes  communes,  ieluy  refpondis  que 
oüy  ,& il  médit  ,  vous  ferez  donc  mon 
efpicier  ordinaire,  pour  quelques  opera¬ 
tions  que  ie  fay. Gardez  auflî  deuers  vous 
cette  poudre  qu’on  appelle  pulpû  chufik 
de  laquelle  vous  m’enuoyerçz,  félon  la 
quantité  que  ie  vous  manderay  :  ayez 
aulïideuers  vous  cette valife  ou  eft  ren¬ 
fermé  ce  que  i’ay  déplus  cher  ,  &  de 
plus  précieux. 

B  a  R.  Et  a  tïl  emporté  cette  valife-lâ? 

G  o  K.  Et  non  ;  ceft  pourquoy  il  ne 

K  iiij 
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faut  point  faire  de  bruit ,  car  s’il  vient  la 
requérir  ,  il  ne  fortira  pas  d  entre  mes 
mains  comme  il  penfe. 

Bar.  Cela feroitbôn, s’il  n’eftoitpas 
party  en  pofte,ne  le  viens  tu  pas  d’ouïr 
direMothion  ? 

Moc.  Tous  les  portillons  le  difent 
ainfi. 

Go  n.  Orque  puis-ie  mais  de  tout  ce- 
cy  moy  ?Deuiez-vouspasle  connoiftre, 
puifquil  trauailloit  en  voftre  logis  ?  & 
quila  demeuré  plus  de  quinze  iours  auec 
vous  *  là  où  moy  ie  vien  d’apprédre  tout 
prefentement  où  iilogeoit  :  vous  in  auez 
efeript  de  voftre  propre  main  les  billets, 
par lef quels  vous  me  demandiez  tantoft 
vne  chofe,  &  tantoft  l’autre ,  &  quant  à 
ce  qui  eft  de  cette  poudre  que  vous  nom¬ 
mez  puluis  chnjîi ,  vous  m’en  auez  tant 
demandé  dés  la  première  fois  qu’il  ne 
m en  demeura  plus  que  la  moitié,  &la 
fécondé,  tant  que  ic  vous  enuoiay  le 
refte.  Et  aujourd’huy  que  vous  m’en 
auez  tant  encore  enuoyé  demander ,  que 
tout  ce  que  iauois n’en  eut  pas  efté  la  di- 
xieTme  partie  ,  ie  m’en  fuis  eftonné ,  & 
vous  ay  enuoyé  dire  que  FAlchimifte 
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Sancy  ne  m’en  auoit  pas  donné  dauan- 
tage. 

Bar.  Ah  .'ie  ne  doute 'point  que  vous 
nevousfoyez  entendus  tous  deux  en- 
femble  pour  me  tromper. 

G  o  n.  Si  tu  as  quelque  foubçon  de 
moy,  tu  te  trompes  fort,abufé  que  tu  es, 
il  he  falloit  que luy  feul  pour  fe  mocquer 
de  toy, comment  voulois-tu  que  ie  lçcuf- 
fe  rien  de  tes  affaires  ,  puifqu’il  y  a  plus 
de  dix  ans  que  ie  n’ay  parlé  à  toy  ?  Tu  as 
enuoyé  quérir  à  ma  boutique  ce  que  tu 
as  voulu  ,  &  ie  t’ay  enuoyé  ce  que  i’a- 
uois. 

Bar.  Helas  !  cette  poudre  efloit  de 
l’orpuluerifé  ,  ôr  meflé  auec  ie  ne  fçay 
quels  diables  d’ingrediens  ,  qui  empef- 
choient  de  le  reconnoiftxe  ,  ie  voyois 
bien  qu’elle  eftoit  plus  pelante  que  la 
poudre  ordinaire,  &c’cft  de  là  d’où  ve- 
noient  ces  baguettes  d’or  ;  maudit  foit  le 
iour  que  ie  le  vy  pour  la  première  fois, ah! 
ie  me  veux  pendre. 

G  o  n.  Vavifte,&tedepefche. 

B  a  R.  Iemeveux  pendre,  mais  apres 
t’auoir  fait  pendre  traiftre  &  pendart  que 
tu  es. 


JfO  B  O  N  I  ?  A  C  1, 

G  o  N.  Tu  en  as  meaty  ;  va5  fay  mo y 
du  pis  que  tu  pourras  *  nargue  5  ie  me 
moequebien^ie^oy*  va  pouce  fou  5  va 
chercher  ta  poudre  au  diable. 

Bar,  Las  /  que  feray-ie  >  comment 
recouureray-iemes  efeus? 

Gon.  Fait  comme  ce  compagnon  là  à- 
fait  3  au  moins  fi  tu  en  peux  troquer  quel- 
queautreauffi  facile  à  attraper  que  toy3&; 
qui  ayt  la  bourfe  auffi  bonne  que  tula- 
uois. 

Bar.  Coquin  voyîa  des  tours  de;  tes 
femblables. 

Gon.  Attends ^ attends j  ie  m’en  v ay 
te  faire  fortir  la  folie  de  la  tefte  à  coups 
de  çoing  y  toh  y  tûk* 

Bar.  Comment  marault  3  à  qui  t’at¬ 
taques  tu  ? 

Gon*  Tafte  encore  de  ceux- cy  qui 
font  vn  peu  plus  chauffons  y&ûyty. 

Bar.  Au  fçcours  5  on  me  tue  3  on  me 

tUë.  ;  "  ■  -  i_ 

M  o  c.  Au  fecours  >  au  fecours  ?  il  a  A 
fomme  mon  maiftre  à  coups  de  poing. 

Bar.  Iè  veux  faire  rentrer  de  cettte 
façon  les  iniures  qui  font  forties  de  ta 
bouche, 
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Bar.  Au  fecours  ,  au  fecours  ,  on 
m’affafiine. 


SC  EN  Z  llî. 


La  CoQvi  en Commifiaire. 

La  Riviere,  la  Barre, la  FontainBj 
en  Sergents. 

Bartholomee  ,  Gonsalve,Mochion. 


J\  valà,qui  valà,quel 
bruit  eft-cecy? 


La  Coq^ 


Bar.  Ce  voleur  m’a  aflalfiné  en  mes 
biens  ,  &  maintenant  m’affalfine  en 
ma  propre  perfonne  ,  comme  vous 
voyez. 

La  C  oq^Liez-lesenfemble,  &  me 
les  menez  au  petit  Chaftellet. 

G  o  n.  Monfieur,  ilm’impofe  des  cho¬ 
ies  entièrement  efloignees  d’vn  homme 
de  bien  tel  qu’on  me  reconnoiil. 

Bar.  Allons,  allons  en  pril'on ,  parce 
quela  Iufticeen  ordonnera.. 

L  A  B  a  r.  Cheminons.  vifte.,*  car  il  eft 
défia  nuid. 
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L  a  Go.  Lieriez  les  bien,  qu’ils  ne  s'é¬ 
chappent. 

La  R  i.  S’ils  m'échappent  qu’on  m’ac- 
cufc  de  les  auoir  f  ait  euader 
LaCo.  Liez- les  dis ~ie  bien  ferré  aueç 
cette  corde  là  :  Allons  ,  allons  vifte. 

Bar.  Malheureux  que  le  fuis  ,  mais 
encore  plus  malheureux  vn  tel  iour  pour 
mqy :  Mochion  va-t’en  à  Marthe ,  &  luy 
df  qu’elle  vienne  demain  au  matin  me 
trouuerau  petit  Chaftelet. 

Moc.  lem’yenvay  Monfieur. 

La  Co.  M.rchez  donc  ville  ,  de  par 
tous  les  diables. 


SCENE  I  I  1 1. 

Mochion  feuli 

ON  dit  bie  vray, que  iamaisvn  mal¬ 
heur  n’arriuefans  l’autre:  Pour  fon 
premier  malheur,  mon  Maiftre  a  conu 
Sancy  :  Pour  le  fécond  >ii  luy  alaiffé  fix 
cens  efeus  :  Pour  le  troifiefme ,  il  a  beau¬ 
coup  defpécé  ,  &  fait  grade prouifion  de 
foufâets>dc  fourneaux ,  de  charbon  ,  &c 
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d’autres  chofes qui  feruent  à  cette  folie- 
là;  Pour  le  quatriefme,  il  a  perdu  fon 
temps  ;  Pour  le  cinquiefme,  fon  trauailj 
Pour  le  fixiefme,il  a  eu ,  &  aura  difpute 
aueccét  efpicier;  Pourle  feptiefme  ,  il 
en  a  receu  pour  le  moins  douze  bons 
coups  de  poing  ;  P our  le  hui61iefme,il  eft 
allé  en  priion  :  Pourleneufiefme ,  il  luy 
en  couftera  encore  bonne  auant  que  d'en 
fortir  :  Pour  le  dernier,  il  donnera  fubict 
defairevneComediede  luy  pour  cette 
maudite  poudre.  Il  me  femble  que  ie  voy 
leSeigneur  Bernard,  il  faut  qu’il  ait  en¬ 
tendu  quelque  chofe  de  ce cy ,  ie  nefçay 
ce  qu’il  va  barbottant  à  part  fby,iele 
veux  efcouter. 


S  C  EN  E  Y . 

Bernard,  Mochion. 

B  e  R.T’Ay  peur  que  nos  filoux  ne  fe 
§_  foient  amufez  à  d’autres  choies, 
&  n’ayent  oublié  la  principale,  O  la  haut 
le  beau  fils. 

Moc.  Que  vous  plaift-il  Monfieur 
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Bernard  ? 

Ber.  N  auez-vous  point veu  quel¬ 
ques  perfonnes  paffer  par  icy  ? 

Moc.  Trop  à  la  malheure. 

B  e  R-  Quelles  gens  eftoient-ce  > 
Moc.  Le  Commiffaire  auec  trois  au 
quatre  Sergens  qui  ont  mené  mon  mai- 
ftre  prifonnier  auec  refpicier  Gonfalue3 
parce  qu’ils  les  ont  trouuçz  qui  fe  bat- 
toient  à  coups  de  poing  :  iis  les  ont  me¬ 
nez  eftroit eurent  liez  au  petit  Ghaftelet. 

Ber.  Qui  efttonMaiftre? 

Mo  c.  Le  Seigneur  Bartholomée. 

Ber.  Quoy  le  Seigneur  Bartholomée 
eftallé  en  prifon  !  quelle  difgrace/  mon 
fils  5  dy  moy  le  fubiet  pourquoy  il  fe  bat- 
toit  auec  Gonfalue. 

Moc.  Monfieurie  n’en  fçay  rien:  Par¬ 
donnez- moy  3$’ii  vous  plaift.  Pay  hafte 
daller  au  logis. 

Ber.  Va-t’en  à  la  bonne  heure* 


SCENE  S IX  ÎÈS ME. 

Bernard  feuî. 

SAnsdoutequecefrippon  de  k  Cos 
que  auec  fa  compagnie  fe  mocque 
de  moy ,  &  eft  occupé  apres  quelque  au¬ 
tre  drôlerie  ,  cependant  Boniface  &  fa 
femme  viendront  à  fortir  de  la  maifon 
deVittorie  &  moy  ie  demeu  reray  feul, 
fans  rien  faire:  que  fulfent- ils  bien  loin. 
Pleuft  à  Dieu  que  ce  fuflent  eux  que  ic 
voy  venir. 


s  c  e  n  E  ri  i, 

La  C  o  Qjf  e  ,  La  Barre, 
LaFoN  taine,  La  Riviere, 

j 

L  aCo.TT  A,ha,ha:  Ils  relTcmbloient 
J_  ~J_à  ce  malade, qui  nepouuoit 
dir^pii  letenoit'lemal.  Le  Médecin  luy 
jtouchoit  le  cofté  }  &  luy  demandoit  eft- 

•r  \ 
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ce  là  ?  non,  puis  les  reins*,  èft-celà  ?  nott* 
puis reftomach,eft  ce là?nô,  le vétre,efl> 
ce  la ?  nô ,  N’eft-ce  point  peüt-eftre  cefte 
iambe,quivous  fait  mal?  non,  Monfieur 
regardez  fTce  n’eft  point  l'autre* 

"  L  a  BAR.Ha,ha ,ha. 

La Co.  Auffi ces  Meffieurs  fe  trou- 
uoient  fort  mal  entre  nos  mains  ,  &:  ne 
pouuoient  dire  oùeftoit  leur  mal* 

L  a  Ri.  Quand  Bartholomce  fentitque 
le  portois  la  main  à  fa  bourfe ,  vous  eftes 
auffi  peu  Sergents,  ce  dit-il^  &  moy  pri- 
fonnier,que  vous  eftes  Cardinaux,  & 
moy  Pape. Prenez,  prenez,  grand  bien 
vous  puiftent  ils  faire  ,  parce  qu’auffi 
bien  retireray-ie  tout  de  ce  pendart, 
oiiy,  oüy ,  refpondit  fautre  ,  attends  t’y 
Ièah  Fichu. 

r  LaCo.  Et  cét  autre, quand  vousluy 
oftiez  lafienne,quedifoit-il  ? 

L  ARi.Ha,haîha*  Parmafoy  ce  dit-il, 
ie  voy  bien  que  noftre  affaire  eft  faite, 
farreft  eft, donné  ,  il  faut  que  l’efpicier 
paye  les  efpices,  nous  voicy  expediez,&: 
hors  de  prifon  ,  helas  !  nous  auons  com¬ 
mis  Foffence, &cnos  bourfes  en  four  la 
penitence* 
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La  Co.  Et  toy  que  luy  rcfpon;dis-tu? 
nedifoistumot*  •  ' 

L  a  R  i  v .  Pour  eetrefois  (  ce  foÿ'ffà- 
ie)  on  vous  le  pardonne,  &  nous  né  vou- 
lonspas  vous  mener  en  prifdri  ,  &  afin 
que  vous  ne  vous  Rafliez  point  de  mal  en 
vous  battant ,  ndus  vous  laiffôtfS  ainfi 
liez  ,  &  par  ce  moyen  vous  voylà  d  ac¬ 
cord  &dôsàdos,  maisparce  que  il  n’eft 
pas  raifonnable  quil  m’arriue  du  mal  de 
vous auoir  fait  du  bien  ,  &  que  ie  perde 
mon  temps  &  ma  peine ,  &  la  valeur  dy¬ 
ne  toife  de  corde, ie  me  veux  payer  par 
mes  propres  mains  ,  ôcdautant  qu’il  n’y  a 
point  icy  delumiere,  attendez  moy ,  caf 
ie  reuiens  vous  rapporter  vdftre'refte. 


S  CEJJE  VI  IL 


B-ERNÀRd  ,  LA 


LA 
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®  E  *■»  T  TE  bien  Meilleurs .  qu’auei- 
Jrivousfait? 

La  Gdiq^Chaftiédeuxmal&tfcdîil 
Ber.  Faites  la  iuftiçe,  &  Dieu  vous 
aydera  ;  Comment  les  auez-vous  laiifez 
prifonnicrs? 


jj8  Boniïa  ce, 

L  a  C  o  q.  Aucc  afteurance  que  tant 
qu’ils  ne  feront  qu’eux  deux ,  ils  ne  fe 
donneront  pointde  coups  de  poing. 

Ber.  Retirez  ,  retirez  -  vous ,  car  ie 
penfe  que  voicy  Boniface  qui  vient. 

La  Coq^  Ola  la  Barre' ,  la  Riuierc, 
laFontaine,  derrière ,  derrière,  laiflons 
les  premièrement  difeourir  auec  le  Sei¬ 
gneur  Bernard. 

B  e  r.  Allez,  iel’attendrayicy  aupaf- 
fage. 


SCENE  IX. 

Bernard,  Kervbine. 

B  on.  t'^Our  le  mal  eft  prouenu  de 
|  cette  maquerelle  de  Lucie, 
&de  cette  putain  de  Vittorie.  Elles  fe 
font  voulu  ioüer  de  moy,  mais  iamais 
iamisplusie  ne  me  fieray  à  femme. 

K er.  Ne  t’exeufes  pas  dauantage, 
méchant  que  tu  es ,  car  ie  te  connois  biê, 
&  elles  au  (lu  Qui  eft  cpluy  la  qui  s’en 
vient  droit  à  nous? 

B  on.  Ceft quelque nouuelle  fourbe: 
e  croy  que  ces  maraudes  m’en  ont  dref* 
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fé  plus  d’vne  centaine. 


SCENE  X* 

Bernard  fort. 

0Veeft  m°y  iüis  moy, 
V^/où  c’eft  celui- cy  qui  cft 

moy. 

Bon.  Voicy  bien  vnc  autre  diable¬ 
rie  ,  te l’auois-ie  pas  bien  dit  ? 

Ber.  O  la,  ho ,  homme  de  bien. 

Bo  n  .  Il  ne  falloitplus  que  luy  pour 
m’achcuer  dépeindre. 

Ber.  Monfîenrà  la  barbe  noire, di- 
«ftes-moy  vn  peu  qui  de  nous  deux  eft 
moy ,  v ous  ne  refpondez  rien  ? 

Bon.  Vouseftes vous, &moyie fuis 

moy. 

B  ER.,  Comment  ie  fuis  moy  ?  ne  m’as 
tu  pas  dérobé  maperfonne,  &  foubs  cet 
habit  tu  vas  commettant  tespaillardifes, 
que  fais- tu  icy  auec  Vittorie  » 

Ke  r.  Seigneur  Bernard  ie  fuis  fa 
femme  qui  me  fuis  ainfi  habillée  auec 
l’ayde  d’vne  certaine  dame  pour  con- 
uaincreceribautcy. 

L  ij 
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Ber.  Vous eftes  doncMademoifel- 
le  Kerubine,  vous?  Sc  celui- cy  comment 
eft-  ildeuenu  le  SeigneurBernard  ? 

Ker.  le  ne  fçay,  quille  difeluy-mef, 
me  ,  puis  qu’il  eft  en  aage  de  parler. 

Bon.  Et  moy  i’ay  changé  d’habit  pour 
connoiftrc  ma  femme. 

K e R.  Tu  as  menty  traiftre  ,  tu  lofes 
encor  nier  en  ma  prefence. 

Ber.  Méchant ,  eft-ce  ainfi  que  tu 
trahis  ta  femme ,  laquelle  ie  reconnois 
pourtrcs-femme  de  bien. 

Bon.  De  graeé  Seigneur  Bernard, 
n’en  venons  point  aux  iniures  ,  laiflez 
moy  vuider  toutfeulles affaires queiay 
auecma  femme. 

Ber.  Comment ruffien,penfes  tu  ainfi 
efchapper  de  mes  mains  ?  ie  veux  eftre 
éclaircy  touchât  ce  déguifemêt ,  ie  veux 
fcauoir  en  quoy  tu  abufes  de  ma  reffem* 
blâce,ttfpcux  auoir  commis  fous  cet  ha¬ 
bit  mille  paillardif es  qu  on  rciettcra  fur 
moy ,  fi  ie  n’y  prends  garde. 

Bon.  Pardo  n nez- m oy  de  grâce, cac  ie 
ji’aypoint fait  de  mat  qu’au  ce-  mafcmme, 
&  quin’aefté  connu  que  dcVittorie,  SC 
de  ceux  de  fa  raaifon  qui  ont  bien  fçeu 
qui  c’eftoit. 
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k  er.  Pour  l'amour  de  moy,  Seigneur 
Bernard,  que  la  chofe  n’aille  pas  plut 
auant.  ■  a 

Ber.  Excu  fez-moy  Madem.  ie  ne  fçau- 
rois  pas  laifler  paflfer  cela  ainfi,  ie  ne  fça y 
pas  ce  qu’il  a  fait,ceft  pourquoy  jene 
îçay  pas  ce  que  ie  luy  dois  pardonn  er. 
Bon.  Allons  allons  Kerubine.  > 
Ber.  Arrefte,arrefl:e,  on  ne  m’échap¬ 
pe  pas  ainfi, 

B  on  .LaifTe-moy  ie  te  prie,  fi  nous  n’en 
voulons  venir  aux  mains. 

Ker,  Monfieur  Bernard, &ie  vous 
en  coniure  par  mon  honneur. 

Ber.  Madem.  Voftre  honneur  ne 
court  point  de  rifque ,  parce  que  vous 
nauez  point  fait  de  mal,  tants’en  faut, 
tout  cecyn'eft  que  pour  le  mettre  à  cou¬ 
vert  ,  Ô5  pour  m  enquérir  du  tort  que  cc- 
luy-cy  vous  peut  auoir  fait, &à  moyauffi. 

B  oN.Tunemeretiêdraspaspar  force. 
Ber.  Ny  toy  ,  ne  m’elchapperas 
pas  de  force. 

■  .rî’V.  ;  - 
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SCENE  XI. 

La  Cogve  ,  La  Barre  ,  La  Fontaine, 
La  Riviere^Bernard,  kervbine,  Bon. 

La  Co *àf~\  La  ho,quel  bruit  y  a-il-là? 
Bon.  V^Mefficurs,  vous  foyezles 
bienvenus.  Vous  voyez  comme  ieme 
fuis  rencontré  auec  cét  homme-cy3 veftu 
à  ma  façon  5  &  cheminant  auec  ma  fem¬ 
me  3  ii  veut  vfer  de  violence  en  fon  en¬ 
droit  5 ieme  porte  partie  contre luy. 

Ber.  Tuenasmenty3fceleratquetu  es, 
&ieprouueray  par  l’habit  que  tu  portes, 
que  tu  es  vn  faulfaire. 

LaCo.  Que  diable  veut  dire  cecy /les 
voyla  tous  deux  qui  fe  rdfemblent  com¬ 
me  deux  gouttes  d’eau, 

L  a  FoN.Iccroy  quils  difputent  qui  des 
deux  eft  le  vray  mary  de  cçtte  femme. 

L  a  C  o.  Il  y  aicy  quelque  grande  four- 
be;  menez -les  tous  enprifon. 

Ber.  Monfieur,  on  n’en  doit  point 
mener  enprifon  d’autre  que  luy,  &non 
moy.  » 
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La  Co.  Vava,  coquin  tu  monftreras 
le  chemin  aux  autres,  tu  iras  tout  le  beau 
premier. 

Ber.  De  grâce ,  Monfieur ,  ne  me  fai¬ 
tes  pas  ce  tort,  ie  fuis  le  Sieur  Bernard 
peintre,  homme  d’honneuj:. 

LaRi.  Voyez  Monfieur,  qu’il  n’y 
a  aucune  différence  de  Tvn  à  l’autre. 

KeR.  Monfieur  ,/puis  qu’il  faut  dire  la 
vérité ,  celuy  -  cy  qui  eft  déguifé  eft  mô 
mary  Boniface ,  de  l’autre  eft  le  Seigneur 
Bernard ,  voyla  la  chofe  comme  elle  eft. 

Ber.  Ec  pour  confirmation  de  cecy, 
voyez  fi  cette  barbe  -là  eft  à  luy. 

Bon.  le  confeffe  quelle  eft  fauffej 
mais  iel’ay  prife  pour  certain  deffein ,  de 
pour  quelques  chofes  qui fe  paffent en¬ 
tre  moy  de  ma  femme. , 

L  a  Ri.  Voila  donc  la  barbe  de  cét 
homme  de  bien  entre  mes  mains. 

LaCo.  Dites  moy  galant  homme; 
eft-ce  à  vous  cefte  barbe-là? 

L  a  Bar.  Qui  en  doute, Monfieur ,  puis 
qu’il  fa  acheptee? 

L  a  C  o.  Nous  reconnoiffons  main¬ 
tenant  qu’il  y  a  de  la  malice  en  fon  fair, 
menez  -  le  donc  en  prifon  auec  fa  fem- 

L  iiij 
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m$>  èi à  vous  Seigneur  Bernard,  ie  vous 
fais  commandement  4e  cofîiparoir  en 
persône  demain  à  vnze  heures  du  matin 
pardeuant  Monfieut  le  Preuoâ  ou  fon 
Lieutenant  ,3  pour  refppndre  aux  con- 
clufions  que  Monfieur  le  Procureur  du 
Roy  verra  eftre  à  prendre  contre  vous, 
&'  à  telle  afatr e  fin  que  dç:  raifon.  t 
Ber,.  Mtmfieur,  ie  n’ay  garde  d’yman- 
quer,  attendu  que  l’affaire  me  regarde 
principalemét  5&:que  ie  me  porte  partie 
cptreluy  ,pp(tir  les  paillardifes  qu’il  peut 
auoir  commises  fous  cét  habit. 

La  Go.  Laïuftice  vousen  fera  rai- 
fon, 

k  e‘e.;  Etmoy  miferable  que  ie  fuis, 
faut  -  il  queie  reçoiue  aufiî  cette  honte, 
d’aller  en  prifon ,  pour  auoir  voulu  Sur¬ 
prendre  fu r  je  fait  m o n  perfide  de  mary? 

B  e  MAnfieur,ie  vous  refpondray , 
&  feray  caution  pour  cette  Damoifelle» 
queie  reconnois  pour  femme  de  bien} 
quoyqu-eîle  foit  fa  femme  ,  ie  vous 
affeurequ  elle  ne  trempe  nullement  en 
l’affaire, 

La  .Go,  Vous  deuiez  vous  contenter 
qu’ori  vousiaiffe  çn  liberté.  Celle- cy 

■  "i 
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n’eftoit-elle  pas  en  la  compagnie  de 
fonmary» 

Ber.  Ouy  Moniteur. 

La  Co.  C’cft  donc/la  raifon  qu’elle 
vienne  aulK  auecluy. 

ker.  Maisiene  fuis  coupablede  rien, 
ie  l’ay  cherché  &  trouué  en  faute  ,  Sc 
naintenant  ie  reuenois  Jauec  luy  de  la 
mai!  on  de  Vittorie ,  le  reprenant  de  ce 
qui!  auoit  fait  :&  s’il  vous  plaift  de  faire 
venir  icy  tous  ceux  du  logis,  vous  ver¬ 
rez  fi  quelqu’vn  dit  rien  qui  me  charge. 

Ber.  le  vous  afleure,Monfieur,  qu’il 
n  y  a  point  de  fa  faute ,  &  au  cas  qu’il  s’en 
trouuaft ,  ie  me  fay  fort  de  la  reprefenter 
toutes-fois  &  qualités  qu’il  en  fera  be- 
foin,il  me  fuffit  feulement  que  celuy-cy 
aille  en  prifon  ;  pourMadern.  Kerubine, 
ie  ne  prétends  rien'contr’elle,  &ievous 
coniure  encore  vn  coup  de  la  laifieral- 
ler. 

La  Co.  Parce  qu’il  ne  fe  void  pas  clai¬ 
rement  quelle  ait  failly,ie  la  donne  à  vos 
prières ,  à  la  charge  pourtant  queievous 
fay  commandement,  comment  vousap- 
pellez  vous  ? 

Ker.  Kerubine,  Monfieur,à  voftre 
feruice. 

i 
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La  Co.Ie  vous  fay ,  dif-ie,  auffi  com¬ 
mandement,  Madem.  Kerubine  ,  de 
comparoir  demainà  vnze  heures  du  ma¬ 
tin,  pardeuant  Monfieur  le  Preuoftou 
fon  Lieutenant  ,  pour  refpondre  aux 
conclufions  que  Monfieur  le  Procureur 
du  Roy  verra  eftre  à  prendre  contre 
vous,  &  à  telle  autre  fin  que  deraifon. 

Ke  r.  Ievousobeyray,Monfieur,fe- 
Ion  mon  deuoir. 

Bon.  Vous  reconoiftrez  Seigneur 
Bernard  ,  que  ie  ne  vous  ay  pas  tant  faiét 
de  tort  que  vous  penfez. 

Ber.  Et  bien  bien,  nous  le  verras. 

L  aCo.  Or  fusallons  fans  plus  tarder, 
prenez  garde  qu’il  ne  s’enfuyc,  &  le  met¬ 
tez  auec  ce  maiftre  d’Efcole  ,  &dan$ 
quelque  temps  nous  le  mènerons  au 
Chafteief. 

Bon.  De  grâce,  liez  moy  bien  ,  afin 
d'obliger  dauantage  le  Seigneur  Ber¬ 
nard  ,  &  ma  femme. 

L  a  Co.  Prenez  bien  garde  qu’il  n’é¬ 
chappe.  Bon  foir,&:  bonne  nuiéi. 

Ber.  le  me  recommande  à  vous, 
Monfieur,  &:  à  toute  voftre  bonne  com¬ 
pagnie. 
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SCENE  dovzieme; 

Bernard,  Kervbine. 

K e  r.  A^Onfidc re  mon  coeur,  quel- 
\^le  iniure  ce  fot  de  mary 
fait  àtabeauté  diuine  ,  Ne  trouues*tu 
pas  raisonnable  qu’on  lepayc  de  la  mef~ 
memonnoye? 

K  e  r.  S’il  ne  fait  pas  Ton  deuoir,  ie  ne 
doibs  pas  l’imiter. 

B  er.  Vous  ne  ferez  que  voftre  deuoir, 
quand  vous  ferez  ce  qu’vne  perfonne  de 
iugement&de  refTentiment  feroit.  le 
Veux  bien 5 mon  coeur,  que  tu  Sçaches 
que  ces  gens -là  entre  les  mains  de  qui  il 
eft,neSontny  Cômi flaires  ny  Sergens, 
mais  de  certains  drôles  d e  mes  am  is ,  &:  de 
braues  hommes  ,  deSquelsil  Seratraiéte 
çommeil  nous  plaira  :  Ils  le  vont  mettre 
en  vn  certain  logis  ,  feignant  d’auoir 
quelque  affaire  deuant  que  le  mencrau 
Chaftelet,&  ce  pendant  vn  nommé  Sca- 
ramure  doit  arriuer,  qui  fera  Semblant 
d’acçorder tout,  moyennant  qu'il  s’hu- 
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mille  deuant  nous  ,  5c  nous  demande 
pardon,  denousaùoir  offenfêZ,  5c  qu'il 
fafte  quelque  homnefte  courtoifîe  aux 
compagnonsmon  pas  qu’ils  s' en  foucient 
mais  feulement  pour  rendre  la  chofe 
plus  vray  femblable,  5c  ie  vous  afleure 
que  vous  ny  perdrez  rien. 

K  e  r.  le  voy  bien  que  vous  eftes  par 
troprufé  d’auoir  fçeu  fi  bien  ourdir  cet¬ 
te  toile,  ie  comprends  beaucoup  de  cho- 
feslà  deffous. 

Ber.  Helas / ma  chere  ame  i’en fuis 
là  réduit , que  pour  l’amour  de  vous,  ie 
meietterois  au  fonds  de  mille  precipi- 
ces.Or  puis  que  ma  fortune(laquelle  plai- 
féaux  Dieux  que  vous  rendiez  bonne  ) 
m’a  tant  approché  de  vous,&  m’a  procu¬ 
ré  le  bien  oùie  me  voy  ,ie  vous  coniure 
par  cette  affedion  feruente  que  i’ay  tou- 
fiourseuë  ,  5c  auray  toufioursà  voftre 
feruice ,  d’auoir  pitié  de  ce  cœur  que  vos 
yeux  ont  nauréde  mille  playesrC’eft 
moy  qui  vous  ayme ,  c’eft  moy  qui  vous 
adore  ,  5c  fi  le  Ciel  m’auoit  oétroyé  ce 
qu’il  a  donné  à  ce  mefconnoilfant  5c 
ftupide,quin’apas  l’cfprit  de  faire  l’efti- 
me  qu’il  doit  de  voftre  beauté ,  iamaisla 
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moindre  eftincelle  d'autre  amour  nefe 
glifleroit  dans  mon  fein ,  comme  iufques 
j  icy  nulle  autre  amour  n’y  prit  iamais  pb» 
ce. 

Ker.  Hê  Dièüx  que  yoy-ic?  qu’en- 
Itends-ie?  en  quelles  mains  fuis-tombee? 

!  Ber. le  vous  côiure  ma  douce  Deeffe,au 
moins  fi  vous  efprouuaftes  iamais  aucu¬ 
ne  flame  d’amour  (  qui  s’empare  tous- 
;iours  des  cœursles  plus  nobles  &  les  plus 
genereux  )  de  ne  pas  prendre  ce  que  ic 
dis  enmauuaifepart,  &  de  ne  pas  croire 
queie  recherche  ,  ce  que  ie  recherchc 
de  vous  5 pour  le  peu  deftat  que  ie  fafle 
de  voflre  honneur  ,  pour  lequel  ie  ref- 
pandrois  mille  vies  fi  ie  les  auois  :  mais 
feulement  afin  d’appaifer  rexceffiuc  ar¬ 
deur  qui  me  confume^quê  ie  ne  perife 
pas  pourtant  fe  pouuoir  diminuer  mef- 
me  en  la  mort. 

KER.Seigneur  Bernardji'ayle  cœur  fort 
tendre,  i’adiouïïe  aifément  foy  à  ce  que 
vous  dites,  encore  que  les  flateries dès 
Amants  foient  pafiees en  prèuerbe ,  c*H t 
pourquoy  ie  defire  ce  qui  vous  peut  con¬ 
tenter:  Maisd’vnâutrècofté  iene  lefçati- 
rois  faire  fans  vn  notable  preiudice  à 
mon  honneur. 
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Ber,  Douce Maiftrcflfcjic me  doute 
bien  que  vous  n’ignorez  pas  ce  que  ceft 
qu’honneur  &  des- honneur  5  honneur 
neft autre chofc  qu’vne  eftime  &  répu¬ 
tation  que  hop  a  de  nous^c’cft  pourquoy 
il  demeure  toüfiours  entier ,  tant  que  l’e- 
ftimequeion  a  de  nous  eftla  mefme  :  Et 
ceneft  pas  cequenous  fommes  &faisôs 
qui  nous  repd  honorez  il  des-honorez8 
mais  bien  ce  que  les  autres  croyent  & 
penfentdçnous. 

K  £  R*  Ôuy  5  mais  quand  ie  trompe- 
ray  le  monde  y  qui  me  garantira  d’eftre 
veuëduCieb 

Ber.  Vn  péché  bien  caché  en  terre 
eft  à  demy  pardonné  là  hault,&  il  eft  cer¬ 
tain  que  ce  queperfonne  ne  fçait,à  peine 
fefait  iljlaiflons  donc  là  les  difputesma 
chere  efperance  ,  il  fay  en  forte  que  le 
Ciel  ne  t’ait  pas  produite  en  vain  libelle, 
lequel  bien  qu’il  tait  efté  liberal  de  tant 
de  grâces,  s’eft  monftre  toutesfois  auare 
d’ailleurs  ente  ioignant  à  vn  homme  qui 
netemeritpit  pas  ,  &  trop  cruel  enuers 
moy,  en  me  faifant  mourir  mille  fois  le 
iour  pour  toy.  Or  ma  vie  tu  dois 
auoirplusde  foin  de  ne  mç  pas  faire 
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mourir  *  que  tu  n  as  fuiet  de  craindre  la 
moindre  diminution  detonhôneur.  Ic 
tnetueray  très  ^volontiers  (  fi  la  douleur 
au  moins  n’cft  aflez  forte  pour  me  faire 
mourir)  fi  apres  y ous  auoir  euë  auec  tant 
de  commodité  &  fi  proche  de  moy ,  que 
ie  vous ay,ie demeure fruftré  par  lama- 
lice  du  fort  de  ce  qui  m’eft  mille  fois  plus 
cher  que  la  vie.  Ah  !  mon  ame5  ilnefe 
pourra  faire  que  y oftre  honneur  Toit  en 
façon  du  monde  bleffé  fi  vous  me  don¬ 
nez  la  vie ,  mais  fi  fera-fil  necefiaire  que 
ie  meure  5  fi  vous  poürfuiuez  de  mettre 
cruelle. 

Kr*.  Degracc5allonsenvn  lieu  plus 
retiré  5  &  ne  parlons  point  icy  de  Ces 
chofes. 

Ber.  AlIons5moncœur$car  auffi  bien 
ie  voy  venir  du  monde. 


SCENE  XIII. 


GoNSALVE  &  B ARTHOLOMEE. attachez 
enfemhleles  mains  derrière. 

Go  N.  AT  Arche  à  la  malheure  grand 
X Vj/ot3  9ue  nous  ioignions 
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ces  gens  de  delà ,  afin quon  nous  délie. 

Bar.  QjjefufTes^tu  au  diable, maraut 
que  tu  es  5  me  voila  tombé  / 

GoN.Ah  lacuiffe.  i 

Bar.  Ic  voudrois  fauoir  rompu  le 
eol ,  nous  voyla  tous  deux  par  terre,  ô  le- 
uc  toy  maintenant. 

G  o  n.  Leuons  nous  donc. 

Bar.  le  veux  eftre  ainflï  toute  la  nuiét  en 
dépit  de  toy ,  tefté  fans  ceruellc ,  Fay  fi  tu 
veux  fouffler  la  chandelle ,  pour  moy  ie 
fuiscouché.  i  ri  * 

Go  n.  Que  ne  puiffes*  tu  iamais  te  leuer 
de  là. 

Bar.  Dors ,  dors  do  nc ,  puis  que  tu  es 
auffi couché,  &:  ne  crains  point  les  vo¬ 
leurs  ,  voy  combieh  i  ay  enduré  &  endu¬ 
re  pour  toy, 

G  o  n.  Et  endureras,  ne  veux  tu  pas  té 
leuer,  encore  vne  fois? 

Bar.  Chien,chien,  gnan,gnan. 

G  on#  Ah /tu  me  mords.  Situ  veux 
îoüeràceieu-là,  ie  te  mangeray  le  nez, 
ou  taualleray  vnc  oreillèi 

;  r ?f  n  . 

LÏ  -  ût.>  M 
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S  C  E  N  E  X  I  r. 
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$CARAMVRE  ,  GoNS  AL  VE  ,  BARrtKÔEGMi 

;  ■ .  ■  ;  - 

Scar.^E  voudroisbienfçauoîr  quelles 
J^gens  ce  (ant  là, qui  couchez  par 
terre  s’amufent  ainfi  à  quereller,  > 

Gon,  Leuetoy  pourceau  ,  çgla  fera 
encor  plus  honteux  lî  on  nous  trouue 
en  cet  eitat. 

Bar*  O  l’homme  de  bien,  qu’il  a  de 
peur  d’eftredef- honoré,  les  poutres  ne 
te  font  point  de  peine  ,  &  vnpoil  tïn+ 
commode. 

Gon.  Sii’auoisîes  mains  lib  res  ie  tè 
ferois  bien  crier  au  fecours  d’vne  autre 
façon  que  tu  ne  crioit  pas  tantoft,  Ne 
Veux  uipasteleuer  ? 

B  a  r,  le  t'ay  dit  que  ie*  veux  demeurer: 

ainfi  toute  la  nuift. .  ,  jon 

ScAR.tîa,ha,ha.  ïlsfont  attachez  en- 
femble  les  mains  derrière ,  l’vn  fe  y  eue 
leuer,&  l’autre  ne  le  veut  pas.  Tvn  à  h 
voix  me  femble  eftre  Bartholomeesmais 
cela  nepeuteftre  ,  car  ie  les  vois  tout 
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mid$:oîa  yurongnes  qu’auez  vous  ?  que 
faites  vous-là? 

G  o  n*  Mon  noblehentilhomme,  hé 
de  grâce  venez-nous  délier^  &Monfieur 
S  cararnure  eft-  ce  vous? 

Bar.  le  vous  prie  laiflez  nous  encéf 
cftat. 

S  car;  Bartholomee!  mafoy  ienemc 
pouuoisperfüader  que  ce  fut  vous  3  quel 
caseftraïigeeft-ccla^  deux  hommes  fa- 
ges  en  cét  eftat3  n’eftes  vous  point  deue- 
nus  foux> 

Bar*  Tu  diras  bien  pis  3  mais  qu e  tu  f fâ¬ 
ches  que  ië  me  feray  pendu  3  de  grâce  ne 
nous  déliez  point. 

Scar.  le  feray  ce  qu’il  faudra.  Dites 
moy  feulement  comment  va  l’affaire. 

Gon.  I’eftois  monté  de  paroles  auec 
cetuy-cy  ,  nous  en  fommes  Vénus  aux 
coups  depoing.Certains  filouX en  façon 
de  Sergents  *  font  accourus  au  bruit  5  qui 
nous  ont  liez  comme  s’ils  nous  euffçnt 
voulu  mener  en  prifbn ,  quand  nOUsMif- 
mes  à  deux  ruës  delà3}ls  riôus  tqürhefrènt 
les  mains  derrière  3  û  nouslierent  com¬ 
me  vous  voyez  5  &  la  premier ë  ch  ofc 
qu’ils  fîrê t,  ce  fut  de  nous  enlëuèr  la  bour- 
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fe,&  puis  ijs  s'enfuyrcnt:  mais,  deux  Ce  r’a- 
uifansreuincjrent  nous  ofter  nos  chap- 
peaux  ,  nos  Wnteàux  &  nos  chauffes  , 
&  auec  yn  rafoir  coupcrentnos  pour¬ 
points  pour  les  emporter  auffi  ,  apres 
cela  nous  nous  en  fommes  allez  tou¬ 
jours  dïfputant, iufques  à  ce  que  nous 
auons  apperceu  vn  homme  &•  vne  fem- 
meen  ce  lieu.  I’auoisenuie  de  me  ha- 
fter  pour  les  appeller  a  noftrefecours ,  &c 
à  forcede  tirer,cc  coquin. 

BAR.Ettues  vnfot,&vn  pendart,toy. 

Scar.  Vous  auez  tort  de  vousiniurier 
ainfi. 

Gon.  ’A  force  de  tirer, dif-ie,il  eft  cheu 
tou  t  plat  par  terre  comme  vn  afne  qui  fe¬ 
rait  trop  chargé,  &  m’a  fait  tomber  auec 
luy,&  par  pure  malice  maintenant  me  fe 
veup  pas  leu  er. 

SiSi4ftrj  -  vous  à  cette  heure, 

c^yp^yoyla  déliez.L’excez  de  la  co- 
Iqrerêna^homnjc  furieux  &  femblable 
a  yn|pu» V^r fys  iç n’ay  pas  enuie  dcvous 
ouyf'aifcourir  4’auantgge  n  par  ee  qu’il 
eft  def-||>hqiâ..; ,  Garder  vous  de  vous 
ptcjnipr-qui  branlera  en  au¬ 
ra  deux  fur  luy.  Vous  Gonfalue  ,  prenez 
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ceehemin,&  vousBartholomee  cétau- 
trc. 

Bar.  Bien, bien, il faut  laiiïer  paffer  la 
nuiét,  à  demain  à  demain  la  partie. 

G  o  N.  D’icy  à  cent  ans  fi  tu  véux 
nous  nous  reuerrons  tous  les  iours  à  ce 
prix  -  là.Ie  vous  donne  le  bon  foir,  Mon¬ 
iteur  S  caramure. 

Scar.  A  Dieu  allez- vous -en. 

Bar.  A  dieu. O  pauureBarthoIomee, 
ne  feras- tu  iamais  pendu,  car  alors  tu  fe¬ 
ras  deliuré  de  tous  les  malheurs  qui  t’a- 
cueillent. 


SCENE  XV. 

ScAramvrs  feul. 

'E  diable  delaCogue  eft  décrié  com- 
^mc  la  faulfe  monnoye ,  Sc  auec  tout 
cela  nelaiffe  pas  de  fe  gouüerner  de 
telle  forte  que  ie  ne  croy  pas  pour  dire 
ainfi  que  le  Commiffaire  lûy  mcfme  fe 
ptiilTe  mieux  reprefenter  qu’il  le  repre- 
lente  ;  yoyez  commeil  a  traidté  ces  pau- 
urës  diables  :  or  tandis  que  le  Seignetir 
Bernàrdfaïét  fies  affairesde  fori  Cofté ,  ie 
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yeux  faire:  en  forte  que  Boniface  non 
feulement  ne  fe  plaigne  point  de  moy, 
mais  qu’il  croie  mettre  obligé,  Voicy  la 
porte  de  l’Academie  de  nos  filoux,  toh, 
toh. 


SCENE  XVI. 

La  RivierîjScaramvre  ,  La 
Coqve  ,  L  a  Fontaine  ,  Boniface. 

La  Vi  va  là  3  qui  valà? 

S  car.  \^/  Scaramure,  à  voftrefer- 
uice. 

La  Ri.  Quel  Scaramure?  quel  nom  de 
diable  eft-là?que  voulez-vous  ?  qui  ettes 
vous? 

S  car,  le  veux  dire  vn  mot  à  Mon- 
fleur  le  Committaire  3  sil  vous  plaift. 

La  R  i.Ilett  empefché  :  toutesfois  at¬ 
tendez  vn  peu ,  ie  m’en  vay  luy  deman¬ 
der  5  s’il  a  loifirdc  vous  entendre. 

Scar.  Ha3ha5ha.  Que  ces  droles-Ià 
entendent  bien  leur  ineftier  ,  lartdefi- 
lou  a  fes  réglés  fes préceptes  3  comme 
tous  les  autres. 

LaCo.  Quieft-ce?qui  eft-ce? 

Scar.  Amy. 

LaCo.  Ou  amy,ou  parent,  qui  que  tu 
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fois,trouues  toy  demain  à  neuf  heures 
au  Chaftelet,  fi  tu  veux  me  parler. 

Scar.  Degrace  Moniteur  ,efcoutez- 
moy , parce  qifiLFaut  de  necefitré  que 
ie  parle  à  vous  dés  ce  foir. 

LaÇq.  Et  qui  eftes  vous? 

Scar.  Ifefuis  S'cafatn  tirera  ybftre  fer- 
uiqe.  ,  ■</  ;  .  ')  2  ■  4 

La  Co.  lénc  vous  connois  point  ,  Ô£ 
que  demandez  voitsf 

Sc^ r.  le  voudrois vous  prier dVne 
chofe  d'importance. 

La  Co.  Attendez  là,  car  d’icy  à  vne 
heure  ie  doibs  mener  certains  prifon- 
niers  au  Chaftelet,  ôevous  meparlerez 
en  chemin. 

Scar.  le  vousconiure,  Monfieur,fi 
vous  lepquuez,  dedefcendreicy  bas,car 
ie  vous  diray  des  chofcs  que  vous  ne  fe¬ 
rez  pasmarry  a  auoir  entendues. 

LaCoQ^Monamy,  vous  eftes  vil  im¬ 
portun.  le  m’en  va  y  vous  trouuer. 

Scar.  Ha^hajha.Les  autres  ne  font  que 
Bacheliers,mais  celui-cy  eft  vnDoéieur, 
ie  croy  que;  mais  ie  voy  Boniface  paroi- 
flreà  lafeneftre. 

Bon.  Hé  !  Monfieur  Scaramure, 


ET  LE  PîDANT.  I79 

vous  voyez  où  f  en  fuis>vou$  fçaueE  bien 
cequeie  veux  dire. 

Scar.  Ielefçay,  &  c’eft  ce  qui  m’a 
fait  venir  icy. 

L  a  Co.  Sors  de  cette  feneftre5  impu¬ 
dent,  qui  t’a  fait  fihardy  que  dÿ  mettre 
le  nez  5  &  de  parler? 

Bon.  Moniteur  ie  vous  demande  par¬ 
don  ,  me  voyla  retiré. 

S  ca.  Ha3ha3ha.  Vous  eftes  de  vrays 
diables.  le  viens  de  deflier  tout  à  cette 
heure  Bartholomee  &:  Gonfaïue,  quine 
fe  pouuoiétleuer  de  terre,  fe  mordoient 
comme  chiens,  &:  s’entredifoient  mille 
iniurcs 

LaCo.  Ha,ha  ;  fi  tu  fçauois  les  dif- 
coursquife  pafient  entre  Boniface&  le 
Pedât ,  tu  en  rirois  biê  d’vne  autre  façon. 

Scar.  Voftre  Comedie  eft  plaifante^ 
mais  à  leur  regard  c’eft  vne  trop  fafeheu- 
fe  Tragédie. 

LaCo.  Pour  conclufîon  nous  vou- 
Ionsrenuoyerlc  Pédant  aptes  luy  auoir 
excroqué  les  efeus  qui  luy  reftent.Main- 
tenant  parlez  à  Boniface,  Ôc  faites  fa  paix 
aueenous. 

Scar.  le  luy  feray  premièrement  quel- 
qu  es  excufeS  feray  en  forte  qu’il  m’en  - 
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uoyeprier  le  Seigneur  Bernard  de  Iuy 
pardonner ,  ie  Firay  quérir ,  &  il  deman¬ 
dera  pardon  à  luy  Û  à  K erubine  ,  &tous 
enséble  nous  vous  prierôsde  le  mettre 
en  liberté,  ôde  croy  qu’il  vous  accordera 
tout  ce  que  vous  voudrez  pluftoft  que 
daller  enprifon. 

LaCo.  Or  fus  ne  perdons ‘point  de 
temps.  le  le  feray  deicendreenbastout 
liécommeil  eft,  &:  vous  donneray  lieu 
de  luy  parler  comme  en  fecret. 

S ca r.  DefpeFchez,  car  i’attends. 


SCENE  XVI  h 

LaCoQVE  ,  La,  Barre  i  La  Fontaine, 
Boniface,  Scaramvre. 

La  Co,/A  La  Coupin  ,  prenez  bien 
garde  que  cét  homme  ne 

s’enfuye. 

La  Bar.  Ne  craignez  rien  Monfieur, 
LaCo,  Et  vous  Panerole  prenez  bien 
garde  aüfïi  de  voftre  côftéau  voftre. 

La  Fon:  Fy  prens  garde  Monfieur. 

La  Co.  Ëfloignez-vous  vn  peu  ,  fai¬ 
tes  que  cét  honnefte  homme  ayetoute 
commodité  de  parler  à  luy.  Et  vous 
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Monfieur^ic  ne  fçaurois  retenir  voftre 
nom. 

Scar.  ScaramurejMonfîeur5à  voftre 
fcruice. 

LaCo.  Vous  Moniteur  Scaramure, 
parlez-luy  retiré  d  l’efcart. 

S  car.  le  vous  rends  mille  grâces  pour 
celle-là. 

LaCo.  Il  n’en  faut  point  tant  3  la  fois. 

Scar.  Que  dites  vous  Moniteur? 

LaCo.Rien^uen. 


SCENE  XVII 1. 

SCARAMVRE,  B  O  N  I  F  A  C  E. 
Scar.  \  Pprochez  Seigneur  Bonifa- 

Bon.  Ay  !  milerable  que ie fuis, en 
quelle  confufion  me  voy  ie  maintenant/ 
voyla  les  fruiéts  que  i’ay  recueillis  de  mes 
amours  &  de  vos  confeils  Seigneur  Sca- 
r  «amure. 

Scar.  Iepenfeauoir  renié  plus  de 
mille  fois  pour  vn  tel  malheur,&:lî  ie  dois 
eftre  fept  ans  en  Purgatoire  pour  chaque 
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péché  ,  iernalfeure  que  pour  ceux  que 
ïay  commis  feulement  depuis  vne  heu* 
re,  il  faudra  que  le  iour  du  iugement  at¬ 
tende  plus  de  dix  mille  ans  à  venir. 

Bon.  Vous  au  es  mal  fait  de  renier. 
Seigneur  Scaramure. 

Scar.  Que  voudriez-vous  que  i’cufle 
fait  en  voyant  voftre  ruine  de  voftre 
def-honneur  ,  de  qu'il  femblera  queie 
vousayeaffronté3&  quefi  onfçaitcecy, 
nous  allons  vous  de  moy  eftre  perdus  de 
réputation  pour  jamais. 

Bon.  Et  comment  Fauez  vous  feeu? 

S  car.  Gomme  Apollonius  de  Merlin 
fçauoient  les  chofes  plus  efloignees. 

Bon.  le  vous  entends  :  Pleuft  à  Dieu 
que  par  le  moyen  du  mefme  art ,  vous 
me  peuffiez  deliurer  des  mains  de  ces 
gens  cy. 

S  ca  R.  Laiffez  moy  faire,  carie  ne  fuis 
venu  que  pour  vous  apporter  du  remè¬ 
de  :  Et  défia  vous  imaginez-vous  que 
fans  le  fecours  de  mon  art ,  Faye  pû  ga¬ 
gner  eeluy-cy  5  pour  me  laiffer  parlera 
vous  en  fecret  comme  iefay,ce  pendant 
qu’on  vous  garde  de  fort  loin  ;  Sçachez 
que  de  telles  gens  nont  pas  açcouftumé 
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d’accorder  ces  courtoifies  aux  persônes 
mefmedeleur  connoi0ance,ôzqui  font 
leurs  meilleurs  amis. 

Bon.  Sas  doute  i’enay  aufli  efté  eftôné. 

Scar.  Fay  procédé  auec  humilité^auec 
des  prières  &  quelques  efcus:mais  deuât 
que  de  pafler  outre.,  dites  moy  vnpeu 
l’eftat  de  vos  affairés. 

Bon. Que  voulez-vous  que ie  vous  die5 
c’eft  là  malheuteux  que  ie  fuis  5  où  m  en 
ont  réduit  vos  remedes.  L’amour  de  cet¬ 
te  putain  &  la  malice  de  cette  chienne  de 
Lucie  m’ont  mis  en  cét  eftat;  de  cette  ca- 
rogne  de  Lucie3dif-ie3qui  m’a  fait  accroi¬ 
re  des  chofes  quVn  diable  ne  m’eut  pas 
perfuadees:Il  m’en  couftera  pluftoft  tout 
mon  bien  que  ie  n’en  ayela  raifon. 

Scar.  Prenez  garde  à  ce  que  vous  di- 
tes3car  ce  n’a  efté  la  faute  ny  de  l’vne  nyde 
l’autre^ny  la  mienne  non  plus  (carie  me 
doute  bien  que  vous  me  voulez  encore 
plus  de  mal  qu’à  pas  vn  5  quoyque  vous 
lediflimuliez5  )  maispeut-eftre  a  ce  efté 
voftre  faute  à  vous  mefme. 

Bon.  Et  mon  Dieu  comment  me  pour- 
'  riez  vous  perfuader  cecy? 

Scar.  Efte^  vous  bien  affeuré/jue les 
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cheueux  que  ic  vous  demanday  pour 
mettre  à  la  teftedellmage  Biffent  de  Vit¬ 
ro  rie? 

Bon.  Le  diable  les  emporteles  che¬ 
ueux  celle  à  qui  ils  appartiennent ,  ils 
font  de  ma  féme,(qu  euffe-ie  efté  bié  en- 
do  rmy,  quand  ie  m’auifay  de  m'aller 
encornailler  d’elle .  )  le  les  ramafîay  fub- 
tilement  comme  elle  fe  peignoir. 

S  car.  Voyla  comme  i'ay  defcouuert 
la  vérité  de  la  chofe. 

Bon. Comment lauez-vous  apprife  &: 
de  qui? 

ScA.  De  qui  lafçait,  &qui  me  la  pu 
dire.  Vous  auois-ie  demandé  des  che¬ 
ueux  de  voftre  femme  ? 

B  o  n.  De  ma  femme,  non,  mais  des 
cheueux  de  femme. 

S  ca.  De  par  tous  les  diables,  ie  vous 
auois  dit  des  cheueux  de  la  féme,  &n5  pas 
des  cheueux  de  femme  indifféremment, 
auionsmous  à  faire  vne  poupee  pour 
quelque  enfant? 

Bon.  Et  quelle  différence  mettez- 
vous  entre  des  cheueux  de  femme,  &:  des 
cheueux  de  la  femme  ? 

S  c  a.  Si  grande qu'vn  enfant  la  ver- 
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roit  ,nauions  nous  pas  deffein  de  faire 
Limage  en  fqn  ftpm  ? 

*  Bon.  Pour  vous  dire  le  vray,ie  ne 
peux  pas  eftre  fi  habile  que  vous,  quel¬ 
quefois  vous  croyez  donner  fuffrfam* 
ment  à  entendre  vne  chofe,  parce  que 
vous  l’entendez,  &  cependant  les  autres 
!  ne  l'entendent  pas  toufiouts,;  ;c:x 

Sca.  Or  voyla  ce  qui  a  tout  reniierfé 
l'effctSt  de  l’enchantement  *•  la  cite  a  eftc 
choifîe  6c  enchantee  au  nomde  Vittorie: 
l'image  a  efté  faite  e^fon  nom  :  mais  les 
cheueux  eftoient  de Vbftre  fénie,  &  delà 
eft  y çpu  tput  le  defordre,voftre  fëmb  at¬ 
tirée  &:  trouuee  en  la  maifon  de  Vittorie, 
Vittorie  amoureuie ,  voftre  femme  auec 
les  habits  de  Vittorie,  Vittorie  fans  les 
liens ,  enfin  voftre  femmeen  la  place  de 
Vittorie  ,  en  la  maifon  de  Vittorie, jm 
li&de  Vittorie,  en  l’habit  de  Vittorie, 
Vittorie  feulement  efprife  d’amour,  M 
iointeà  vous  de  la  feule  penfee.  Vitto¬ 
rie  ,  JLucie,&,  voftre  femme  en  demeu¬ 
rent  toutes  eftopnees.  Lucie  fe  reftou^ 
uient  d’auoir  poçté  à  voftre  femme  les 
habits  de  Vittorie  ,  &:  ne  fçauroit  dire 
comment  ny  pourquoy.  Vittorie  s’es- 
bahit  grandement  comment  vous  eftaut 


x$6  B  oni  fa  ce, 

veftu  comme  leSeigncür  Bernard  vpus 
vous  eftes  trouué  en  fôii  liél  auec  voftre 
femme  veftu  de  fes  habits  à  elle ,  com¬ 
ment  toutes  les  portes  6ht  efté  ouvertes 
pour  vous  ?  &  pour  voftre  femriië  5  de 
Lucie  fi  eftourdie  que  d’aller  quérir  elle 
&  vous ,  de  comment  elle  mefme  seft 
trouuce  tellement  occupée  dans  fa  Sale5 
quelle  n’en  aye  pu  partir  qu’en  Vn  certain 
temps.  Voftre  femmes  emerueille  com¬ 
ment  elle  a  efté  veftue  de  cet  habit  5  ne 
fçait  ce  qui  la  fait  venir  en  cette  maifon, 
&  ce  quelle  y  vouloit  faire. 

Bon.  Ceft  là  vn  embrouillement 
tropeftrange. 

S  car.  Tout  ce  qui  acaufécettecon- 
fufion  j  vous  l’entendrez  plus  diftin ëtc- 
ment  quand  nous  ferons  hors  de  ces  in¬ 
trigues. 

B  o  n.  Tout  celam’eftonnefort  :  mais 
il  me  refte  encore  à  fçauoir  pourquoy 
ma  femme ,  eftant  venue  en  la  place  de 
Vittoriepàr  la  force  deTenchantement, 
aulieu  deme  careft'er  m’a  fait  des  chofes 
qu’on  ne  voudroit  pas  faire  à  vn  chien. 

S  c  a  Ri  Ne  vous  ay-ie  pas  dit  que  vo¬ 
ftre  femme  en  vertu  des  cheueux  qui 
eftoient  d’elle5a  feulement  efté  attirée  au 
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I  iogis:mais  qu’elle  ne  pouuoiteftre  amou- 
j  reufe,  parce  que  la  cire  nauoit  pas  cfté 
choifi e ,  formée , piquee ,  n y  chauffée  en 
fonnom  > 

Bon.  le  comprends  maintenant  toi*- 
tefaffaire,  ie  ne  lauoispas  bien  enten¬ 
due  iufquesicy. 

S  ca  r.  Orfus,fuffit  :  nous  auonsaf- 
fez  difeouru  fur  ce  poin$,fai<ons  en  for¬ 
te  de  donner  quelque  chofe  à  ces  Mef- 
iîeurspourfortir  de  leurs  griffes  ,  quils 
jfeignent  que  vous  vous  en  elles  fuy  ou 
quelque  autre  exeufe  5parceque  de  cet¬ 
te  façon  le  refte  s’en  accommodera 
mieux 

Bon.  Ien’ayquehuiétefcusfur moy$- 
mais  fi  ie  trouu  e  qu’ils  nes’en  contentent 
pas  5  ie  leur  en  promettray  dauantage. 

S  car.  Vous  ne  cognoiffez  pas  ces 
gens-làyils  ne  fe  ficroient  pas  à  vous  d’ vn 
double,  iis  s’imaginent  que  quand  on  eft 
fort  y  de  leurs  mains  on  les  doit  payer  en 
gambades. 

i  B  on.  le  leur  lairray  donc  auec  cela 
péttecafaquev& cette  bague  que  i’ay  au 
doigt,  &i’efpere  quauec  vos  prières  ils 
Ce  monftreront  plus  trai&ablcs. 

I  Sca  r.  levoybien  que  vous  ne  con~ 
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noiffez  pas  encor  Monfieur  le  Commif- 
faire, 

4 


SCENE  X  I  X. 

La  CoQVE  5  Scakamvrè:  y  Bonifacê. 

La Coc^TE  voudrois  bien  fçauoir 
JLquand  vos  difcours  feront 
finis  3  penfez-vous  que  nous  vous  atten¬ 
dions  icy  toute  la  nuiét  > 

S  c  a.  Pardonnez  -  nous  Monfieur  fi 
nous  vous  auons  fait  attendre  $  orpuif- 
que  vous  nous  auez  défia  daign^  faire 
tant  defaueur3  nous  vous  fupplier&s  en¬ 
core  d’ouyr  vne  parole: 

L  a  C  o  Rien  rien  3  il  eft  grand tëps 
d’aller  au  Chaftelet  5  nous  parleronsde- 
main  à  vous  tout  à  faife.  Allons.  Gla 
Coupin^Pancrole* 

Bon.  Aya  le  prie  Dieu  qu’il  ni  alïi  fie* 
S  car.  Hé  !  Monfieur  faites  nous  cët- 
tà  grâce  pour  l’honneur  de  Dieu. 

B  o  n.  le  vous  en  prie  à  mains  ioîntesV 
La  Cô  Or  fus  puis  que  i*ay  tant 
fonffert3  ie  fouffriray  encor  vn  peu. 

S  CA  R. 
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S  c  a.  Monfieur  ce  quc  iroas  dcfirons 
vousfaire  entendre,  c’eft  que  là  honte  &c 
la  confufion  de  cet  honnefïe  Homme  ne 
vous peutferuirde  rien, là  oii  fi  recédant 
vnepetite  offre  vous  Iuy  faites  la graçe 
de  le  mettre  en  liberté  ,  vous  vous  ac- 
quererezluy  &moy  pour  vos  feruiteurs 
à  iamais. 

La  CoQ^Ieme  fuis  bien  douté  que 
tu  efiois  venu  pour  ce  fubiet  en-efperan- 
ce  de  corrôpre la  iuftice ,  &  iem’eftonne 
grandement  comment  tu  es  fioutrecui- 
déque  de  penfer  me  tirer  des  mains  vn 
prifonnier  de  telle  importance  que  celui- 
cy.  le  l’auois  bien  dit  à  mes  gens,  mais 
i’aÿ  bien  voulu  voir  ton  afleurance,&r 
t’entendre  parler  afin  de  te  chaftier  ,  Sc 
detefaire feruird’exemple  auxautres,&: 
pour  t’en  rendre  plus  certain  tu,  viendras 
en  prifon  auec  luy.  Ola ,  ho ,  Coüpinl 
La  B  a.  Que  vous  plaid -il  Monfieur? 

L  a  Co  q.  Apportez icy  dequoylier 
cet  honnefie  Homme  que  vôicy. 

S  car.  De  grâce  Monfieur  efeoutez 
moy  premièrement. 

Bon.  He  Monfieur  ,ie  vous  en  con¬ 
jure  à  deux  genoux. 


N 
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La  Co.Debout  déboutée  n’ay  pas  en» 
uie  d’eftrc  adoré ,  ie  ne  fuis  ny  Roy  d’Ef- 
pagne,ny  grand  Turc. 

B  o  n.  Hé  ie  vous  fupplie  ayez  pitié 
de moy , & n’entrez point  en  colere ,  & 
fouuenez-vous  que  nous  fournies  tous 
pécheurs,  &  que  nous  auons  befoin  de  la 
mifericordede  Dieu,  qui  nous  la  pro¬ 
met  à  la  mefure  de  celle  que  nous  ferôs. 

L  a  Co.  Sicemefchant  là  auoit  eftu- 
dié  ,  il  feroit  fort  bon  Prédicateur  ,  il 
faut chaftier  les  fautes, entens- tu? 

Bon.  Si  on  chaftioit  toutes  les  fautes 
en  quoy  confifteroit  la  mifericorde? 

La  Co.  Va-t’en  au  diable ,  ie  ne  fuis 
pas  icy  pour  ergoter  auectoy. 

S  ca  r.  Taistoy  Bonifacc^&melaïlTe 
parlcr:Mofieur,à  Dieu  ne  plaife  quei’aye 
iamais  eu  deifein  de  tenter  cecy  au  preiu- 
diee  de  la  Iuftice  ,  &  au  des-honneur 
d’yneperfonne  côme  vous  qui  eftes  re¬ 
connu  par  tout  Paris  pour  homme  de 
probité  aux  chofes  qui  concernent  le 
droit  &  l’équité . 

L  a  Co.  Laiflbns  à  part  toutes  ces  fla« 
teries.  Ce  n’eft  pas  moy  qui  exerce  ny 
douceur  ny  feuerité ,  ie  ne  fay  ny  iuftice* 
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ïiyihiuftice,  cela  appartient  à  ceux  qui 
fontaudeifusdemoy.  Vous  fçauez  que 
!  toute  ma  charge  confifte  d  faire  mener 
en  prifon  les  malfaiteurs5  ou  prétendus 
!  tels5durefteie  nem’en  mefle point. 
Bon,  Helaslqueiefuismiferable. 
Scar.  Monfîeur fi  vous  daignez  m’ef* 
coûter  ,  vous  m’exaucerez  fans  doute* 
LaCo.  lenememetspasencolereà 
plaifir,  alleguez-moy  de  bonnes  raifons 
comme  vous  promettez,  autremét  foyez 
affeuré  que  vous  ne  dormirez  pas  dans 
voftre  ii&  pour  cette  nuiét. 

Bon.  Bon  Dieu , aydez-moy* 

Scar.  Vous  fçauez  Monfieur  qu’on 
n’a  pas  accouftumé  de  procéder  extraor- 
dinairemét  cotre  ceux  qui  vont  voir  des 
iCourtifanes  >  &  que  fi  on  ne  les  permet, 
du  moins  on  les  fouffre  pour  obuier  à  de 
blus  grands  maux,  iufques-là  qua  Vern¬ 
ie  elles  font  exemptes  de  beaucoup  df 
:hofes,  quelles  font  moins  fubiettes  aux 
loixque  les  autres  qu’il  eft  deffendu 
Ile  leur  faire  aucune  iniure ,  encore  qu’il 
r  enaytvnetres^grande  quantité. 

!  La  Co.  Voyla  le  plus  braue  Aduc~ 
:at  de  putains  que  i* ouys  iamais. 

N  ij 
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S  ca  K.  Et  non  feulement  cela  3  mais 
depluslaiuftice  ne  pourfuit  point  ceux 
gui  y  ont  voir  mefmes  des  dames  d’hon¬ 
neur, parce  que  on  a  côfideré  que  ç’étoit 
vu  a&e  trop  inhumain  de  tirer  les  cornes 
qu’vn  homme  de  bonne  réputation  por^ 
toit  dans  le  fein  ,  pour  les  !uy  pendre  au 
front.  C’eft  pourquoy  laétion  a  beau 
eftre notoire > on  nelapanitiamais?fi  ce 
neft  lors  que  la  partie  lésée,  (qui en  ce 
cas  doibt  eftre  bien  ttupide  8c  bienlaf- 
che  )  n'a  point  de  honte  d'en  faire  fa 
plainte:  Mais  quant  aux  honeftes  gens  la 
tuftice  leur  feroit  grand  tort,dautant  que 
le  chaftiment  qui  eft  ordonné  à  celuy  qui 
a  planté  les  cornes  ,  necontrepefcpas  la 
vergogne  que  reçoit  celuy  dont  on  rend 
l'infamie  publique, de  forte  que  le  pauure 
homme  fouffriroit  plus  grande  iniurede 
lalufticemefme,  que  de  celuy  qui  l’au- 
toit  perdu  d’honneur,  8c  encore  qu’vn. 
chacun  fut  défia  trop  certain  de  fon  in¬ 
fortune  ,  c  eft  vne  chofe  tres-veritable 
pourtant  que  les  cornes  deuiennent  tous- 
ioursplus  folemnelles  par  vna&ede  lu- 
ftice.  Tout  homme  donc  de  bon  fens 
eofiderequedcfcequela  Iuftice  dilfimu- 
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Jeainfi,c  eft  pour  couper  chemin  a  beau¬ 
coup  dincOnueniens  ,  parce  que  vn  cor- 
nard  couuert  (fi  toutesfois  on  peut  nom¬ 
mer  ainfi  celuy  dpnt  la  réputation  eft  en¬ 
tière  )  craignant  d’eftre  decouuert  3  ou 
peut  ëftre  ne  fe  fouciant  gueres  de  ce 
qu’on  ne  void  pas  (  qui  en  ce  cas  là  n'eft 
rienlen  effed  )  s’abftient  de  faire  cette 
vengeance  quil  feroit  obligé  de  faire  fé¬ 
lonie  monde ,  lors  que  la  chofe  eft  de- 
ucnuëmanifefte. 

La  Coq^  Concluez  promptement. 

S  c  ak.  En  fin  Monfieur  ie  veux  dire 
que  tout  le  crime  de  Boniface  eft  tou¬ 
chant  vnefemqie  ,  laquelle  foit  femme 
de  bien  5  ou  non  ,  ne  doibt  point  eftre 
caufequeluy  qui  eft  homme  d’honneur. 

Bon.  Et  fuis  vn  bon  Coporal  d’anti¬ 
quité,  quiay  pignon  fur  rue. 

S  c  a  r.  Soit  mis  prifonnier,  ce  qui 
pourroir  caufer  la  honte  de  plufieurs au¬ 
tres  perfônnes.  Et  ie  croy  Monfiéur 
que  cela  fuffit  à  vous  qui  eft  es  homme  fa- 
ge>  pour  délibérer  ce  que  vous  auez  af¬ 
faire  là  deffus. 

La  G  ô.  S’il  n’eftoit  entre  mes  mains 
quepourvnfubiet  dé  femmes,  ie  ferois 

N  iij 
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tres^mary  qu’il  y  fut  tombé  5  &  m’en  ex,- 
cuferois  de  bon  cœur  à  luy  5  car  ce  ne 
fut  iamais  mon  intction  de  mettre  l’hom 
neur  dame  viuante  en  compromis*  Mais 
ie  veux  bien  que  vous  fçachiez,  &  luy- 
mefmenven  ieratefmoin,  &  tous  ceux 
qui  font  icy  prefents,  qu’vn  certain  pein¬ 
tre  nommé  Bernard  me  Fa  mis  entre  les 
mains  5  à  caufe  qu’il  le  contre- faifoit 
auecvne  fauffebarbe5côme  encore  à  pre- 
fentil  lereprefenteauec  la  cafaque  que 
vous  luy  voyez  furies  efpaulcs,&  fafauf- 
fc  barbe  eft  entre  les  mains  demesSer- 
gens,  fi  vous  voulez  voir  comme  elle 
luy  vientjtrouuez  vous  demain  à  faflï- 
gnation  ,  &  ie  m’afieure  que  vous  ne 
pourrez  pas  voustenir  de  rire  à  la  con¬ 
frontation  des  deux  barbes. 

Bon.  O pauure homme! 

La  C  o  Auiourd’huy  cet  honnefte 
homme  de  peintre  demande  raifon  du 
tort  que  celuy-çy  peut  auoir  fait  &  pré¬ 
tendu  faire  en  le  reprefentant ,  afin  de 
pouuoir  à  Tauenir  auoir  fon  recours  con¬ 
tre  luy  des  iniures  que  quelques  parties 
léfées  pourroient  iuftement  prétendre 
auoir  efté  commifespar  le  Seigneur  Ber-* 
nard. 
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Bon.  Moiifiearilny-a rietfà craindre 
dececoftélà. 

La  Co.  Mon  aray ,  ce  n’eft  pas  moy 
qui  crains.  Ainfi  vous  voyez  bien  que  ie 
ne  le  mene  pas  en  prifon  pour  mon  plai- 
fir:  mais  parce  que  ie  fuis  obligé  d’en  ref- 
pondre  ,  &  que  l’autre  eft  fort  animé  s 
contre  luy ,  &  veut  en  auoir  la  raifon  à 
quelque  prix  que  ce  foit.  Outre  que  fa 
femme  à  luy,  fe  plaint  auffi,  &  par  ce 
moyen,  &  elle  &  le  Seigneur  Bernard  me 
pourroient  bien  mettre  en  peine. 

S  car.  Monfîeur,du  codé  de  fa  fem¬ 
me  on  ne  doit  rien  appréhender. 

LaCo.  Tant  s’en  faut  ,c’eftdefon  co- 
fié  que  i’apprehendc  le  plus  :  Car  on  fçait 
que  la  force  delà  ialoufic,  fait  hazarder 
aux  femmes  leur  vie  propre,  leur  hon¬ 
neur  &  celuy  de  leurs  marys.  Confide- 
rez  comme  il  eft  polfible  que  ie  faffe  rien 
pour  luy  ,  ie  peux  bien  en  auoir  pitié, 
mais  non  pas  le  fecourir. 

S  c  Ar.  Vousnefçauriez  pas  mieux  di¬ 
re  Monfieur. 

Bon.  Vn  Ange  defeendu  du  Ciel  ne 
parleroit  pas  mieux< 

LaCo.  Or  fus  donc  à  Dieu,Pancrole 

N  iiij 
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fay defcendrcce  Dodleur .  j  8c  nous  en  al¬ 
lons  viftement.  .  . 

Sjça  M’on&urie.  m  aduife  dVn  au¬ 
tre  expedlept.: 

X;a|Cpv-  i;l>pjquplexp^^ 

ScAR.  Initie  promets  de  faire  en  forte 
(fi  Ypus  vjouleæ faire- tant  de  faueur 
que  datteiidre  encore  vn  dcmy  quart 
d’heure  )rf»de  reconcilier  le  Seigneur  Ber¬ 
nard  auec  le  Seigneur  Boniface. 

B  o  N9Hé pleulfà  Dieu,  &:  qu’il  le  vou- 
lufh 

BaCoiiV^us  ndusen  contez  de  bel- 
îeSjCela  ne  fe  peut  faire. 

S  ca  r.  Fen  vicndray  fans  doute  à  bout, 
quand  ie  liiÿ  au  ray  dit  coram^  ï  affaire 
s’eft  paffee ,  ie  fuis  fi  fort  foh  amÿ  ,•  que 
s’il  eft  couchéiemefay  fort  de  le  faire  le- 
ner  &  de  farnener  icy  ,  ie  feray  fi  bien 
qu’ils  s’accorderont  :  mais  Seigneur  Bo- 
niface,  il  faut  que  vous  luy  demandiez 
pardon  &;  que  vous  luy  fafïiez  quelque 
fatisfaéliô  conuenable,  de  parole  ê£  d’ef- 
feétycn  vous  iettant  à  fes  pieds,  parce  que 
véritablement  il  a  tout  fubietde  croire 
que  vous  l’auez  grandement  offenfé. 

Bon.  lele  veuxâe  m’offre  à  baifer  fes 
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pieds  5  &  à  demeurer  fonamy,  &fon 
obligé  tout  lerefte  de  ma  vie, s’il  me  par¬ 
donne  cette  faute ,  &c  ne  m’expofe  point 
à  la  honte  publique ,  &  non  feulement  à 
luy,ay,  mais  aufli  à  vous,  Monfieurle 
Commifiaire. 

LaCo.  Debout, debout,  rriaisqueie 
fois  Pape  vous  me  baiferez  les  pieds. 

Bon.  le  demeurera  y  très-obligé,!!  vous 
me  voulez  aider  en  cecy  ,en  donnant  vn 
peu  de  temps  pour  traidfcer  cét  accord: 
Et  vous  Moniteur  Scaramure  ,  ie  vous 
coniurede  vous  y  employer  le  plus  pro¬ 
prement  que  vous  pourrez ,  &:  vous  m’o¬ 
bligerez  aulïi  infiniment. 

S  car.  I’cty  AÏcz  bonne  cfperance,au 
moins  fuis  -  ie  bien  afleuré  que  ie  l'ame- 
neray  iufquesicy  fous  quelque  autre  pré¬ 
texté  ,  quand  il  y  fera  ,  nous  ferons 
tant  auec  vos  fournirons,  &  les  prières 
de  Monfieurle  Cômifi  aire,  s’il  nous  veut 
tant  fauorifer  que  de  parler  pour  nous,&: 
mefme  par  mes  perfualîons,  que  l’affaire 
n’ira  pas  plus  auant;mais  il  eft  encore  ne- 
celfaire,  Seigneur  Boniface,que  vous  ne 
vous  mon  (Iriez  pas  ingrat  enuers  vnfi 
généreux  Commiifaire. 
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La  Co.  O  pour  moy  ic  le  quitte  $  mais 
pour  mes  gensiinefera  pas  horsdepro- 
pos  de  leur  ouurir  la  bourfe  ,  pour  leur 
fermer la bouche.Outre  que  ce  que  vous 
dites  ne  me  fuffit  pas  5  ie  veux .qu’il  Te  re¬ 
concilie  auflî  auec  fa  femme ,  &  qu’il  luy 
demande  pardon  comme  à  l’autre, &  lors 
que  ie  verray  ces  deux  perfonnes  con¬ 
tentes  >ie  feray  fatisfait,  ô^nepafferay 
point  outrer  parce  quà  n’en  point  men¬ 
tir  iene  puis  m’empefeher  queien’ayc 
auffi  compaffion  de  ce  pauure  Boniface. 

Bon.  Monfieur  ie  fuis  à  vous,  à  ven^ 
dre& à  defpendre  j  Pour  vos  compa¬ 
gnons,  ie  veux  dire  pour  vos  gens ,  voy- 
la  mon  diamant,  tout  ce  que  i’ay  dans 
ma  bourfe ,  &  de  plus  cette  maudite  ca- 
faque ,  qu’auffi  bien  n’ayÂe  pas  enuie  de 
r  eu  oir  iamais  plus. 

LaCo.Tout  beau,toutbeau,vous  con¬ 
tez  fans  voftre  hofte,nous  n’enauons 
q u  e  faire ,  ny  il  n  y  aura  rien  de  fait ,  li  le 
Seigneur  Bernard  &  voftre  femme  ne 
font  contents. 

Bon.  Fcfpere qu’ils  le  feront.  Allez 
donc  ie  vous  prie.  Seigneur  Scaramarc. 

Sca*  le  lameneray  fans  faute icy  fous 
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quelque  autre  pretexte3&  iefijis  bien  af- 
fcuré  que  yoftre  femme  ne  manquera 
pas  de  veniraufïi  pour  fpn  honneur. 

La  Co.  Allez ,  &  vous  depefchez  ,  fi 
vous  voulez  quon  vous  attende. 

Sca.  Monfieur,l’vn  &  l'autre  ne  font 
pas  loin  d’icy.Me  voyla  dç  retour  autant 
vaut.  * 

LaÇo.  Queie  fçache  promptement 
ouy,ou  non  5  &ç  ne  me  faites  pas  attendre 
vainement. 

Sca.  N’en  doutez  pas  Monfieur ,  cela 
vaut  fait. 

Bon. O  bon  Dieu5fecourez-moy! 

LaCo.  Allons  retournons  dans  le 
logis  l’attendre. 


SCENE  XX. 

B  ERN  ARD,  A  S  C  AG  N  E. 

Ber.T'XE  forte  quemon  enfant>pour 
1  3  reuenir  à  noftre  propo  s ,  c’eft 
ropinion  commune  que  les  chofes  font 
tellement  ordonnées,  que  Nature  ne 
manque  iamais  aux  neceu  aires,  &  n’abô- 
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de  point  aux  füperflüës.  Les  Huiftres 
n  ont  point  de  pieds  5  parce'  qu’en  quel¬ 
que  partie  dë  la  mer  qu’elles  fe  treu¬ 
il  en  t  5  elles’ënrëe  qiïi  foffita  tes  entrete¬ 
nir,  dautàfit  qu’elles  s’enttètïennent1^ 
l’eau  feule, "S  delà  chaleur  du  Sbleifdpnt 
la  vertu  pénétré  iufqu’au  Fonds  de  ÎS 
mer: Les  Taupes  n'ont  point  dyeux^pàr- 
ce  qu’elles  viuent  foubs  terre ,  6c  ne  vi¬ 
uent  que  dé  terre  ,  &  quelles  né  lâ  peu- 
lî  eut  perdre.  A  qui  n’a  befoin  d’art ,  oh  ne 
itiy  donne  point  d  outils. 

Asc.  Cela  eft  très- certain.  Iay  ouy di¬ 
re  quVnCenfeur  des  ôüurages  de  Tupï- 
tèr  qü’on  appelle  Momus, parce  qu’il  faut 
toujours  qu’il  y  ayt  de  ces  gens-là  qui 
parlent  librement  ;  Premièrement,  afin 
quele$Grâds&:  Souuerainss’auifent  des 
fautes  qu’ils  commettent  fans  lès  connoi- 
ftre  5  dieu  mercy  6c  les  âmes  baffes  qui 
les  flattent.  Secondement ,  afin  qu’ils 
ayent  quelque  crainte  de  faire  pluftoft 
vue  chofe  que  l’autre.  Tiercement  ,  à 
caufe  que  la  bonté  6c  la  vertu  paroiffent 
auecplus  defclat  ,  quand  elles  rencon¬ 
trent  quelque  chofe  qui  soppôfe  à  elles. 
CeCenfeur  doc  des  ouvrages  de  lupiter. 
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B  E  R.  Ce  neft  pas  vn  des  premiers, ny 
par  confequent  des  meilleurs  Dieux 
du  Ciel  5  parce. queceux  qui  pnt  les  bras 
les  plus  courts  y  ont  d’ordinaire  la  lan¬ 
gue  fort  longue. 

Asc.  Ce  Momus  donc  difputant  vn 
iour  auecMercure,qui  eft  l’Interprete  8C 
TAduocatdes  Dieux,  vint  à  l’interroger 
de  cette  forte. O  Mercure  le  meilleur  So- 
phifte  d’icy  Haut,  6c  le  plus  habile  Ma¬ 
quereau  quelupiteraye,  dy  moy  vnpeu, 
pourquoy  lesCitrouïlles  qui  font  fi  grofi 
fes ,  font  elles  attachées  à  d es  branches  fi 
menuës,  &:  les  noix  qui  font  fi  petites, 
font-elles  portées  par  de  fi  gros  arbres? 
Parce  (refpondir  Mercure)  qu’il  y  auoit 
bien  plus  àcraindre  pour  les  hommes,dfe 
la  cheute  d’vne  citrouille,  que  de  celle 
d’vne  noix.  Deforte  que  pour  confirmer 
ce  que  vousdifiez  ,  quelques  queftions 
qu’on  ait  faites  ,  qu’on  fa/Te, ou  qu’on 
puiffe  iamais  faire,  il  efl:  impoffible  de 
prouuer  vne  faute  dans  les  chofes  que 
Dieu  &  la  Nature  ont  ordonnées,  quel¬ 
que  apparence  qu’il  y  en  ait. 

Ber.  Vous  parlez  fort  bien.  Toutes  les 
fautes  qui  arriuent,  viennent  de  cefte 
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nàiftreffe  deFortune,c>eft  elle  qui  a  don¬ 
né  tant  de  bien  à  ton  fotmaiftre  deBo- 
niface>&  qui  mel’a  dénié.  Ceft  elle  qui 
donnedes  honneurs  à  qui  ne  les  mérité 
pas,  vn  beau  châp  à  qui  ne  feme  pas,  bon 
iardin  à  qui  ne  plante  pas  ,  beaucoup 
d’efeus  à  qui  ne  les  fçait  pas  dépendre, 
force  enfants  à  qui  n’a  pas  le  moyë  de  les 
efleuer,bon  appétit  à  qui  n’a  pas  dequoy 
manger,  &  bonnes  viandes  à  qui  n’a 
point  de  dents  :  Mais  que  dif-ie  ?  la  pau- 
ureaueuglequ’eHe  eft,eft  certes  bien  ex¬ 
cusable,  li  cherchant  à  taftons  à  qui  faire 
prefent  des  biës  qu’elle  a  entre  les  mains, 
elle  en  fauorife  le  plus  fouuent  lesfots 
&  les  idiots,  puis  que  le  monde  en  eftant 
prefque  tout  plein ,  ellen’a  garde  qu’elle 
ne  les  rencontre  pluftoft  que  d’autres: 
C’eft  vn  grand  hazard  quand  elletrouue 
quelque  perfonne  digne  ,  parce  qu’il  y 
en  a  peu,encore  plus  grand  quand  elle 
en  rencontre  de  plus  dignes  >  parce  qu’il 
y  en  a  encore  moins, &  très-grand  quand 
clic  en  rencontre  de  très  -  dignes  ,  parce 
qu’il  n’y  en  aprefque  point  du  tout. Doc- 
qiiCS  fi  een’eftpas  fa  faute, ce  fera  celle  de 
celuy  qui  l’a  faite  ^  lupiter  niel’auoir  fai- 
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te ,  mais  qu’elle  ait  efté  faite  ou  non, ou  il 
n’y  a  point  de  fa  faute,  ou  on  ne  fçauroit 
trouuer  qu’elle  loit  coulpable. 

A  s  c.  C’eft  pourqnoy  c’eft  ohofe  iniu  - 
fte  &  inutile  de  la  blafmer,  elle,  ou  qui 
quece  foit.  Tants’cnfaut, quelques-  vns 
prouuent  qu’elle  eft  non  feulement  vti- 
le  ,  mais  de  plus  necelfaire  ;  Parce  que 
toute  vertu  ne  fert  de  tien  fi  elle  n’agit,  & 
fi  elle  n’eft  exercee ,  &  n’eft  pas  tant  ver¬ 
tu  qu’rnechofe  oyfiue  &  fuperfluë.Qui- 
côque  a  l  induftrie&  le  moyen  de  la  cher* 
cher  &  trouuer,  ne  la  doibt  pas  atten¬ 
dre  fur  fon  fiegeles  bras  croifez.  Les 
Dieux  veulent  que  le  foin  chafte  la  mau- 
uaife  fortune,  &  nous  fafie  acquérir  ce 
que  nous  defirons  ,  comme  il  eft  arriué 
en  vous,  &  il  a  fallu  que  les  dons  &  les 
grâces  fulTent  partagez,  afin  que  l’vn  eut 
befoin  de  1  autre,  &  que  par  confequent 
tout  le  monde  fe  liait  enfemble  d’amitié: 
Qu’à  celuy  à  qui  le  mérité  auoit  efté  ac¬ 
cordé,  la  pofleifion  fut  déniee,  &qu’â 
celuy  qui  eftoit  en  polfelfion,lemerite 
fut  refufe. 

Ber,  O  mon  fils  que  tu  parles  bien, & 
que  ton  b 5  fens  eft  au  deffus  deton  aage. 
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ce  quetu  disefttres-vray ,  &  x  en  viende 
faire  l’experience.  Encore  que  le  bien 
donti’ay  iouy  ce  foir,  ne  m’ait  pas  elle 
accordé  des  Dieux ,  &  de  la  Nature  ,  en¬ 
core  qu'il  m’ait  efiédcnié  de  la  Fortune} 
leiugementtoutesfois  m’a  monftré  l’oc- 
cafion,  la  diligence  me  l’a  fait  prendre 
aux  cheueux,  &  la  pcrieuerancc  mêla 
lait  retenir  :  En  toutes  fortes  d’affaires,  la 
difficulté  gift  £  palfer  la  tefte ,  parce  qu’a- 
presle  refte  du  corps  fuit  aifement.Ie  luis 
certain  qu’àl’aduenir,  il  ne  faudra  plus 
tant  de  foins  ,  ny  tant  de  difcours  entre 


Kerubine  &  moy. 

Asc.  Cela  eft  vray,d  autant  qu il fuf- 
fit  que  vous  vous  ioyez  abbouchez  yne 
fois  3  qu’elle  ait  appris  voftre  langage, 

.  &  vous  le  fien5les  yeux  s  entr euoyent,les 
langues  s’entreparlent,  &  les  cœurs  s  en- 
tf  entendent.  Ce  quon a  conceu  telle 
fois  en  sr  n  moment, on  le  retient  pour 
iamais:  Ace  propos  on  conte  qu  vn  vil¬ 
lageois  fe  confeffa  vniour  de  bonne  te¬ 
lle  de  tousfespechez  à  (on  Cure5  deU 
quels qüoy  quaffez  grands,  il  obtint  en¬ 
tière  absolution;  Cette  fois  là  fuffit  pour 

toutes,  car  les  autres  années  le  bon  hom¬ 
me 
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me  s’approchoit  de  Ton  Curé,  &fans 
beaucoup  de  paroles  ny  de  circonftan- 
ces  luy  difoit ,  Monfieurx,  il  ÿ  a  vn  an 
que  vous  fçauez  mes  pechez  de  cette 
année,  &  le  Curé  luy  refpondoit  ,  mon 
fils  >  il  y  a  vn  an  que  tu  as  l’abfolution 
d’auiourd’huy,va  t’en  en  paix ,  &  ne  pé¬ 
ché  plus. 

Ber.  Le  conte  eft  aflcz  naif  :  nous 
j  auons  fait  vn  long  difcoursfurce  fuiet, 
vois-tu  cette  porte? 
i  Asc.Ouyda,Monfieur. 

Ber.  C’eft  làdedans  qu’ils  ont  mis 
ton  maiftre ,  il  ne  faut  point  frapper  que 
ie  naye  eu  deuant  refolution  de  Scara- 
mure ,  ie  croy  qu’à  prefent  il  a  tout  fait  &c 
qu’il  me  cherche.  Va  t’en  cependant,8c 
fay  viftement  venir  Kerubine. 

Asc.  le  m’y  en  vay  ,  nous  vous  trou¬ 
verons  icy ,  non  pas  ? 

Ber.  Pour  le  certain ,  ie  ne  mettray 
pas  beaucoup  à  trouuer  Scaramurc. 

o 
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Boniface,’ 


SCENE  XXL 

B  E  R  N  A  R  D  feul. 

QVifaitvne  folie  en  fait  vne  cen¬ 
taine.  La  première  que  Boniface 
nt,cc7utde  deuenir  amoureux  de  Vit¬ 
ro  rie;  La  fécondé, de  s’eftre  perfuadé  que 
Scaramure  par  le  moyen  de  la  Magie, 
peuft  tirer  Satan  de  fes  chaifnes,  fit  atti¬ 
rer  les  femmes  où  il  voudrok,  &  mille 
autres  chofes  hors  du  cours  ordinaire. 
Delà  font  procédez  tous  fes  malheurs 
l’vnapres  l’autre,  comme cnfans  des  en- 
fans  &  neueux  des  neueux ,  il  faut  qu’il 
nous  demande  à  prefent  pardon  fans 
nousauoir  offenfez. 


SCE  NE  XXII- 

Bernard,  As cag ne,  Scaramvre, 
Kervbini. 

Bernard.  "T  TOüs  elles  venus  bien 
V  toft'l 
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À  sc.  le  les  ay  rencontrez  en  chemin. 

S  ca  r,.  Nous  voicy  donc  tous  aflem- 
blez  pour  deliurer  cette  pauure  ame  de 
Purgatoire. 

K  er.  Pleuftà  Dieu  qu’il  y  fuftfî  bien 
que  ie  ne  le  reuifle  iamais. 

Â  s  c.  Il  ny  a  rien  de  difficile  à  qui 
veuti 

S  c  a  r.  Ne  vous  ayant  pas  trouué  en 
voftre  logis,  i’ay  efté  àceluy  dé  Vîttoirie, 
croyant  que  vous  y  feriez,  puis  i’ay  en- 
uoyé  Lucie  vous  chercher  pour  vous 
amener  icy*, 

Ber.  Nous  voicy  tous  les  perfonna- 
ges  necelfaires.  Vous  Mademoifelle  Ke- 
rubine  auec  Afcagne  ,  faites  femblajiC 
d’arriuer  apres  nous  ,  lailfez-nous  Sca- 
ramure  &moy  négocier  deuant  auec  la 
Coque  *  &  cependant  vous  vous  pouuez 
retirer,  &  demeurer  vn  peu  derrière  en 
ce  coin. 

K  e  r,  Oeft  fort  bien  auifé  :  allons  Af¬ 
cagne. 

Asc.  R  étirons  nous  icy  Madenv 
parce  que  nous  pourrons  entendre  ce  qui 
fedira,&  choifîr  le  temps  le  plus  propfe 
pourfuruenir*  as  , 


Oij 
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k  E  R.  te  le  veux  bien ,  ie  le  veux  bien, 


SCENE  XXIII. 


Sca&amvre  ,  Bernard  ,  la  Rivière, 
AscagNe,  la  Coqve. 

\  Rappons  à  la  porte,  toh. 


toh. 


La  Rrv.  Qui  valà? 

S  c  A  r.  Amys.  Aduertiffez  Monfieu  r 
leCommiffaire  que  nous  Tommes  icy. 
La  Ri.  le  m’y  en  vay  Meilleurs. 

S  c  a  R.  C’eft  la  Riuierc ,  qu’on  appelle 
à  cette  heure  Coupin ,  ou  ie  ne  fçay  de 
quel  diable  de  nom.  I’ay  ouy  tantoft 
nommer  Panerole ,  ou  luy ,  Ou  vn  autre. 

Ber.  Ha,  ha,  ha.  Boniface&;  lePe- 
dant  n’ont  garde  de  les  reconnoiftre,  car 
aueccela,  ils  ont  auffi  vnefauffe  barbe. 

S  c  a  r.  Tous:  de  forte  que  cecy  me 
femble  vne  vraye  Comedie  ,  ou  pour 
mieux  Site  vn  momoh  de  KareTme  pre¬ 
nant.  Il  n’y  a  que  le  Pédant  qui  nena 
pjint,  car  pour  Boniface  s’il  en  veut 
~ttre  il  a  la  fienne.  Ces  deux  là  Te  re- 
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çonnoiffent  entr’eux  $  mais  ils  ne  fçauent 
pas  que  les  autres  font  mafquez. 

Asc*  Il  ne  manque  plus  rien  finon 
que  Mademoifelle  Kerubine  mette  auffi 
fonmafque. 

La  Co.  Eftes-vous  icy  ?  vous  n’auez 
donc  pas  amené  fa  femme  ?  Sçachcz  que 
fans  elle  nous  ne  feronsxien. 

S  ca  r.  Monfieur  elle  eft  en  chemin, 
elle  fera  tout  maintenant  icy. 

LaCo.  Attendez  donc,  iem*fen  viens 
à  vous  auec l’homme. 

Scar.  Pour  vn  peu  de  temps  tenez 
vous  bien  fur  voftre  morgue. 

Ber.  LailTez moy faire. 

La  Co.  Vous  foyezle  bien  venu  Mon» 
fieur  Bernard. 

B  e  r.  Et  vous  le  bien  trouué  Monfieur 
le  Commiflaire  3  fi  toft  que  Monfieur 
Scaramure m’a  appris  que  vous  me  de* 
mandiez  5  ie  fuis  forty  dulid,  &  venu  en 
hafte,  craignant  que  vous  n’cuffîez  dé¬ 
co  uuert  quelque  chofe  que  ce  malfaiteur 
euft  commife  foubs  mon  nom  &  ref* 
fcmblance. 

LaCo.  Voicy  le  malfaiteur  que  vous 
dites;  Mais  ie  vous  iure  que  ie  ne  vousay 

O  ii; 
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point  enuôyê  quérir,  il eft bien  vray  que 
le  Seigneur  Scmamure  m’a  prié  inltam^ 
ment  dïtt'cfndre  vn  peu  à  mener  celui- cy 
en  prifoii ,  &  que  vous  en  feriez  tres- 
content  quand  vous  fçauriez  ce  qui  s  eft 
paffé  touchât  fon  deguifementvMoÿ  tant 
pour  vous  faire  plaifir ,  que  meu  de fes 
prières,  Sc  de  plus  des  larmes  de  ce  pau¬ 
me  repentant ,  ie  vous  ay  attendu  5  mais 
le  ne  vous  ay  point  enuoyé  appeller. 

B  o  N.  Pardon  pour  lamourde  Dieu. 

Ber.  Monfieur  Scaramure  ne  nfe- 
ftes-Vous  pas  venu  quérir  de  la  part  de 
Monfieur  le  Oonimiffaire,  en  me  difanî 
qu'il  me  demandoit  pour  ch o fes  qui  im- 
portbient  beaucoup  à  mon  affaire?  com¬ 
ment  me  ioüez  vous  de  ces  tours  là  ?  Bft- 
eelà  l'amitié  que  vous  me  portez  ?  Eft- 
ce là  comme  vous  craignez  de  m’offen- 
cer  ?  Voasauez  elïayé ,  &  effayez  encore 
à  eeque  ie  voy  de  fécourir  àmon  preiu- 
dice  vnfimefehant  homme  :  Monfieur 
le  Commiffaireieme  plains  auffi  de  luy 
pour  auoir  abufé  de  mon  intention  en 
parlant  à  vqus,&;  outre  cela  de  voftreau- 
thorité, ;&•  de  vote  nom  eh  vous  fai- 
fan  t  attendre ,  me  donnant  b  ^èine  de 
Venir  iulquesicy. 


et  le  Pédant*  ait 
B  o  n*  Pardon  mifericorde  ,  par¬ 
don. 

La  Co.  Doucement,  doucement, 
voyons  s’il  n’y  a  point  lieu  d'accommo¬ 
dement,  voyons  s'il  eft  li  criminel  quon 
le  crie ,  puis  que  vous  voyla  icy.  Pcnfez 
bien  à  ce  que  vous  faites ,  ne  vous  laiffez 
point  emporter  à  la  paffion. 

Ber.  Pour  ce  qui  eft  de  moy  ,ie  vous 
afleure  bien  que  l'affaire  ne  s’accommo¬ 
dera  iamais  ;  au  contraire  mais  que 
la  iuftice-y  ayt  paffç,  icne  croy  pas  que  la 
chofe  foit  encore  appaifce  entre  luy  &: 
moy, 

Scar.  Seigneur  Bernard  mon  amy,ic 
ne  penfe  pas  que  tout  ce  que Ten  ay  fait, 
nytout  cequei'en  fay,foitau  preiudicev 
de  voftre  honneur.  Toutes  fois  &  quan- 
tes  quon  defcouurira  quelque  faùte 
qu'on  vous  attribuera, nous fommes  aft 
fez  de  tefmoins  pour  en  charger  le  Sei¬ 
gneur  Boniface:  mais  puis  quil  nes'cft 
pafléque  quelques  fottifes  legeres  ,  ie 
ne  fçay  pas  pourquoy  vous  vous  mettez 
tant  en  peine  pour  quelque  chofe  quil 
y  g,  entre  luy  &  fa  femme. 

R.I1  $eft  donc  déguifé  afin  quon 
O  iii j 
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creuft  quèie  fuffe  auec  (a  femme  pour 
îa  confondreelle  de  moy  ,  &  nous  expo- 
fer  &  mettre  tous  deux  au  hazard  de  per- 
drela  Vie  ?  ne  fçauez-vous  pas  quil  fe 
veut  dauec  elle?  &  que  pour 

moy  il  tafche  à  me  (  faire  du  pis  quil 
peut? 

Bon.  A  Dieu  ne  plaife,  &r  pourquoy 
vous  voudroy-ie  du  mal  ,  Seigneur  Ber¬ 
nard?  Hé  de  grâce  mifericorde. 

Bbr.  Et  ie  vous  prie,  point  tant  de  foü- 
miffions ,  ny  de  baifemens  de  pieds. 

La  B  a  R.  EnTeftat  où  il  eft,  tout  le 
mondeluy  eft  Roy  de  Pape,  à  voir  com¬ 
me  il  s’humilie. 

La  Go.  Sus  fus ,  ayez  au  moins  pitié 
de luy, tant  qu’on  ne  defcrouurira  pas 
qu’il  ait  commis  d’autres  fautes  5  voyez 
qu’ily  a  fans  doute  icy  ie  nefçay  quoy 
de  caché  :  fa  femme  mefme  eftoit  vëftuë 
àlafaçon  dVne  autre  ^  commeonm’a 
dit  ,  ceft  pourquoy  il  n’eftpasvray- 
femblable  qu’il  vous  ait  voulu  confon¬ 
dre  par  ce  moyen 4à. 

S  car.  Outrequefa  femme  eftoit  en 
l’habit  d’vne  Damoifelle  qui  conuerfe 
toufiours  auec  le  Seigneur  Bernard  fans 
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foupçon.Sus  fus,  amy  Bernard ,  ie  vous 
enconiure  derechef,  ayez  pitiédeluy: 
Iefçauois  bien  que  vous,  ne  fufliezpas 
venu  iufques  icy,  fi  ie  ne  vous  euife  par¬ 
lé  de  cette  façon,  i’ay  aufïï  failly  enuers 
Moniteur  le  Commiffaire ,  me  figurant 
qu’il  ne  le  trouueroit  pas  mauuais  ,  veu 
que  to  ut  ce  que  i’en  faifois ,  n’eftoit  qu’a- 
fîn  qu’on  vfaft  demifericordefans  faire 
tort  à  perfonne. 

Bon.  Seigneur  Bernard ,  ie  m’obligeà 
toutes  les  reftitutions  qu’on  pourra  pré¬ 
tendre  contre  vousjSt  de  grâce, Seigneur 
Bernard,  ayez  pitié  de  ce  pauure  Boni- 
face  qui  s’en  va  eftre  des-honnoré  pour 
iarnais^,  mon  hôneur  eft  entre  vos  mains, 
ie  ne  le  tiendray  que  de  vous ,  fi  vousmç 
fait  estant  de  plaifir,ay. 

La  C  o.  Bon,  bon ,  voyla  fa  femme 
arriuee. 
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SCENE  XXIV. 

K  ERVBINE  5  LaCûQVE  ,ScARAMVRE, 
B  E  R  N  A  R  D  ,  B  O  N  I  F  A  G  E  3  La  BARRE, 

La  Riviere,  Ascagne,  La  Fontaine* 

Ker.T  t Oicy  encore  ce  concubinai- 
y  re  de  fa  femme  propre. 
LaCcu  C’eft  icy  yti  eftrangefait:  I« 
eroy  que  ceux  qu  on  nomme  Cafuiftes 
ne  fe  font  iamais  imaginez  comment  on 
pouuoiteommettrçlepeché  de  fornica¬ 
tion  aucc  fa  propre  femme.  , 

S  car.  Or  fus  iaiffons  à  part  toute  rail¬ 
lerie  &  animofité  ,  ilfaut  refoudre  pair 
fiblementde  cecy  entre  nous 5  puis  que 
Moniîeur  le  Commiflaire  nous  fait  la  fa¬ 
neur  de  nous  permettre  de  confulterde 
voftre honneur Madem.  &  quelahonte 
de  voftremary  ne  peut  que  retomber 
fur  vous ,  ne  peut  de  rien  feruir  au  Sei¬ 
gneur  Bernard, 

Bon.  Cela  eft  tres-certain ,  pourla- 
mour  de  Dieu  pardonnez  moy  donc 
Seigneur  Bernard  7  de  vous  ma  femme 
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pardonnez -moy  pour  cette  prerçucrc 
fois. 

La  Bar.  C’eft  vnecftrangechofe  que 
le  monde  $  les  vns  font  toufiours  des  fau¬ 
tes  ,  &  en  font  toufiours  la  penitence, 
d’autres  la  font  apres  en  auoir  beaucoup 
commis,  d’autres  font  attrappez  dés  la 
première,  d’autres  notpas  encore  péché 
Qu’ils  en  portent  la  punition  ,  d’autres 
fouffrent  fanspccher,  d’autres  le  payent 
pour  les  fautes d'autruy,  en  cét  hô  me-cy 
(fi  nous  y  prenons  bien  garde  )  nous 
trouueronsprefquetoutes  ces  fortes  de 
chaftiment  affemblees. 

B  o  n.  le  vous  demande  grâce  com¬ 
me  on  la  fit  au  bon  larron. 

La  Ri.  Le  bon  larron  que  voyla/ 
quand  tu  feras  auflï  habile  que  l'autre  qui 
déroba  le  Pai*adis,on  te  le  pardonnera,tu 
es  vn  larron  qui  ofte  à  ta  femme  ce  qui 
fuy  ëftdéü,  pour  le  donner  à  d’autres, 
fonlaiét,  fa  douce  liqueur ,  fa  manne,  fa 
fubftance,  3c  fon  bien. 

Ber.  Et  qui  m’oftesà  moy  ma  propre 
perfonne  ,  mabarbe&ma  cafaque, 
peut  eftre  mon  honneur ,  par  les  chofes 
que  tu  peux  auoir  auoir  faites. 
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La  Co.  C’eftbienlà  comme  il  faut  fe- 
eourir  vn  pauure  homme  ,  voylavîi 
beau  moyen  de  confolervn  affligé,  tai- 
fez,taifez  vous  ,ne  vous  meflez point 
dececy  ,  fongez  feulement  à  faire  ce 
qu’on  vous  commandera. 

S  c  ar.  le  vous  prie  de  luy  pardon¬ 
ner  ,&  luy  vous  en  prie  auffi  à  genoux 
comme  vous  le  voyez ,  &foit  comme  il 
vousplaira. 

LaCo.  II  le  faut ,  il  le  faut, il  eft  bon 
d’vfer  demifericorde. 

Ber.  Que  dites  vous  Mademoifelle 
xerubine? 

Ker.  Pour  cette  fois ie  luy  ‘pardon¬ 
ne,  mais  qu’il  prenne  garde  à  foy  doref- 
nauant,  car  ie  luy  ferois  payer  pour 
deux. 

Bo n. Soyez-en alfeuree ma cherc  Ke- 
rubine.  1 

K  er.  le  fuis  voftrej  mais  vous ,  vous 
çftesâVittorie. 

B  o  n.  lamais ,  iamais  plus  vous  ne  me 
trouuercz  en  faute. 

K  e  r.  Par  ce  que  vous  apprenez  au- 
iourd’huy ,  finon  a  eftre  plus  chafte ,  au 
moins  à  eftre  plus  fage. 
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BéR.  Elle  Fentendbien. 

Bon.  Iedyque  vousne  metrouuerez 
plus  en  faute,  parce  que  ién’en  feray 
plus. 

La  Bar»  Lors  que  les  femmes  font  en 
trauail  d’enfant  elle  crient  iamais  jamais 
plus,traiftre  de  mary,  fi  tu  m’approches 
non  ie  penfe  que  ie  t’arracheray  la  barbe; 
mais  la  petite  créature  eft  elle  dehors ,  el¬ 
les  veulent  que  la  place  foit  aulfi  toftoc- 
cupee,  tant  les  bonnes  dames  ont  en 
horreur  le  vuîde  ennemy  delà  Nature, 
voyla  iuftement  la  repentance  d’vne 
femme  qui  accouche,  voylalespropo- 
fitionsqu’elle  fait. 

LaCo.  Vrayement  il  vous  fait  beati 
voir  rire  5c  folaftrer, tandis  que  les  autres 
pleurent  5c  font  en  peine,  taifez,  taifez 
vous, encore  vne  fois. 

K  e  R.  Non  feulement  ie  vous  par¬ 
donne  9  mais  pour  vous  faire  plus  de  grâ¬ 
ce,  5c  pour  mon  honneur  qui  court  rif- 
que  auec  le  voftre ,  ie  fupplie  auflî  le  Sei¬ 
gneur  Bernard  de  trouuerbôqueMÔfieur 
leCommitfaire  vous  remette  en  liberté. 

Bon.  le  vous  remercie  mille  fois  ma 
chere femme,  5c  fi  iufques  icy  ie  ne  vous 
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ay  aymê  comme  ly  eftois  obligé ,  defot* 

mais  i’en  feray  mieux  mon  deuoir. 

Ber.  Boniface,  voyez-vous  ie  fuis  bon 
Chreftien  &  en  fais  la  profeflioiï.,  iefuis 
peintre  3  mais  tout  mon  art  ne  s’employa 
qu'à  donner  aux  yeux  du  monde  des  ta¬ 
bleaux  dedeuotiô:C’eft  pourquoy  vous 
voyant  ainfipenitentic  nepuisqueiené 
vous  pardonne,  &  ie  prie  Dieu  qu’il  vous 
foit  aufïï  bien  pardonné  là  haut,  comme 
icy  bas  ,  le  me  referue  feulement  vne 
chofe  ,  parce  q&’il  eft  dit  ,  le  ne  donne- 
ray  mon  honneur  à  perfonne  $  qui  eft  que 
fi  vous  auez  commis  quelque  autre  mal 
foubscet  habit  ,  vous  vous  appreftiez 
de  m’en  faire  entière  réparation  que 
vous  le  promettiez  à  Monfieur  le  Coin- 
miflaire,comme  à  celuy  qui  eft  miniftre 
delaluftice,  &àmay,  en  prefencede 
Mademoifelle  voftre  femme  ,  du  Sieur 
Scaramure,  &:  de  tous  ceux  qui  font  icy» 

La  Co.  Ne  le  promettez  -vous  pas  ? 

Bon.  Iele  promets ,&r repromets , &£ 
outre  cela  ie  iure  les  deux  mains  leuees 
au  Ciel  que  ie  nay  point  commis  d’autre 
faute  pour  laquelle  le  Seigneur  Bernard 
doiuerien  appréhender ,  fi  ceii’eft dçl’a- 
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uoir  contrefait  j  de  peur  d’eitre  reconnu 
en  entrant  &  fortant  de  la  maifon  de 
Vittorie,  en  laquelle  le  Seigneur  Ber¬ 
nard  peut  aller  fans  fcandale  ny  foup- 
çon,  veu  que  c’eft  la  fienne  que  Vittorie 
tient  à  loüage  de  luy. 

La  Co.  Et  par  ma  foy  s’il  n’y  a  que  ce¬ 
la,  ce  n’eft  pas  grâd  cas.  Or  fus  leuez  vous 
Seigneur  Boniface,&  embraflez  le  Sei¬ 
gneur  Bernard  ,  foyez  déformais  meil¬ 
leurs  amis  que  vous  n’auez  efté  par  le 
palfé,  cherchez  tous  les  moyens  de  vous 
feruir,  &.  de  vous  obliger  l’vn  l’autre. 

Ber.  Nousleferons  s’ilfe  comporte 
comme  il  doit,&  fur  cette  efperance ,  ie 
vous  embralfe  &  accepte  pour  amy. 

Bon.  le  demeureray  voftre  éternelle¬ 
ment. 

La  B  a  r.  Allez ,  foyez  tous  deux  gen¬ 
tils  garçons. 

LaCo. .  Quefaites  vous  Seigneur  Bo- 
niface  >  embraflez  &  baifez  voftre  fem¬ 
me. 

Ker.  II  n’importe  entre  nous,  la  paÿt 
eft  défia  faite. 

La  Fon.  Il  la  baifera  au  logis.  Sei¬ 
gneur  Bonifacetraiéiez  bien  voftre fem- 
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me»  autrement  elle  &  le  Seigneur  Ber* 
nard  vous  chaftiront* 

LaÇo.  Or  fus  allez  vous  en  tous  en 
paix  Rentrez  dans  cette  maifon  ,  parce 
que  vous  trouuerez  vne  fortie  del’autre 
eofté:  &  vous  Seigneur  Bonifacc  ,  vous 
laifTerez  ce  que  vous  auez  offert  à  mes 
gens»  pour  la  peine  que  nous  auonspri- 
fepourvous. 

Bon.  C’eft  de  bon  cœur  Monfieur. 

Scar®  Allons  nousen  :  loüé  foit  Dieu, 
queiaye  fi  bien  mis  la  paix  entre  le  Sei¬ 
gneur  Boniface ,  Mademoifelle  Kerubi- 
ne,&le  Seigneur  Bernard,  quà  prefeht 
tous  les  trois  ne  font  qu  vn. 

Bon.  Ainfî foit-il. 

Ker.  Monfieur  Bernard  ie  vous  fup- 
plie  prenez  le  deuant. 

Ber.  le  n'ay  garde  Madem.  deuant 
Monfieur  voftre  mary. 

Bon.  Hé  de  grâce  Monfieur  fans  ce¬ 
remonie. 

B  e  r.  le  ne  feray  pas  la  folie  Monfieur, 
cela  vousappartient. 

B  o  N.  Commandez  le  moy  donc. 

Ber.  Hé  bien  Monfieur ,  par  le  pou- 
uoir  quefayfur  vous  ,  ie  vous  le  com¬ 
mande* 


Bon, 


et  le  Pédant.  221 

Bon.  ïe  ne  fçaurois  faillir  en  vous 
oireïflant  :  Fayme  encore  mieux  faire 
vue  inciuiliré  ,  quVn  mauuais  compli¬ 
ment. 

Ber.  Ht  vous  Mademoifelle^ne  vou¬ 
lez-vous  pas  fuiure  Monfïeur  voftre 
mary  ï 

K er.  Montez5moiitez  -.Fayme  encore 
mieux  eftre  à  voftre  queue  qu’à  la  fiëîie. 

Be  r.  Vous  voulez  rire  Mademoifeiicj 
mais  vous  vous  contenterez  que  ie  vous 
mene  en  main:  Moniîeur  voftre  mary  cft 
encore  fur  le  degré.  Allons  maintenante 

L  A  Co  Mon  fils,  attends  vn  peu 
icy  pour  me  tenir  compagnie  5  ce* 
pendant  que  mes  gens  reuiennent  de  là 
dedans. 

A  sca.  Tout  ce  qui!  Vous  plaira  Mon- 
fîeur. 


SCENE  XXV . 

Là  Co^VE  J  A  S  C  A  G  N  E. 

L  A  G  o.  que  te  femble  de  tou 

\^/niaiftre  Bonifàce? 

P 
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Asc,  Ce  que  vous  en  voyez, 

L  a  Co.  Ne  le  trouues-tu  pasbraue 
homme,  fage  ,  accort ,  &  digne  quon 
en  fafle  cas? 

Asc.  Autant  qu’vn  autre  qui luy  ref- 
fembleroit. 

L  a  C  o.  Et  qui  crois  -  tu  qui  luy  ref- 

femble  ? 

Asc.  Vn quineferoitpasplus fage,& 
qui  ne  vaudroit  ne  plus  ne  moins  que 
luy. 

La  Co.  Veu  qu’il  y  a  plu  fleurs  efpe- 
cesde  folie  ,  de  laquelle  penfes  -  tu  que 
ton  maiftre  foit  bielle  ? 

Asc.  On  peut  faire  plufieurs  diuifions 
de  la  folie  :  mais  fuiuanrcelle-cy  »  que 
des  foux  il  y  en  a  de  bons,  &  d’autres 
méchans,  ie  trouuc  que  celui- cy  n’eft  ny 
bon,  ny méchant. 

La  Co.  Pourqooy  Mademoifelle  Ke- 
rubine  l’a  t’elle  pris  ? 

Asc.  Pour  ce  qu’il  eftoit  fot. 

La  Co.  Tefemble-t’il quelle ayt bien 

fait. 

Asc.  Selon  le  confeil  de  cette  vieille 
fempitcrnelle  de  dame  Ieanne ,  elle  a  plus 
que  tres-bien  fait.  C’a  efté  elle  qui  luy  a 
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confeillé,  8c  c’eft  à  elle  ques’addreffent 
d’ordinaire  les  filles  de  Paris  ,  elle  leur 
donne  des  chappelets,des  grains  bénits» 
&c les  gaigne  toutes  par  là,  fi  elles  font 
quelque  vœu  pour  rencontrer  quelque 
bon  mary ,  c’eft  elle  qui  l’accomplit.  Ma 
maiftrefte  Kerubine  la  vint  donc  trou- 
uer,& luy  dit:  Vous  ne  fçauez  pas  dame 
Ieanne,  on  me  va  marier  ,  le  party  qui 
s’offre  à  moy,  c’eft  vn  nommé  Boniface, 
qui  a  beaucoup  de  moyens.  Prenez-le, 
refpondit  dame  Ieanne.  Ouy  mais  c’eft 
vn  vieux  pénard,  ce  dit  Kerubine  ,  ma 
fille  ne  le  prenez  donc  pas,  répliqua  la 
vieille.  Tous  mes  parents  me  confeillent 
de  l’efpoufer.  Prenez-le  donc,  refpondit- 
elle:  mais  ien’en  ay  pas  trop  d’enuie ,  ec 
dit  ma  maiftrefte ,  ne  le  prenez  donc  pas, 
ce  dit  la  vieille.  le  fçay  qu’il  eft  fort  bien 
allié,  adioufta  Kerubine, prenez  le  donc, 
refpondit  dame  Ieanne  :  Mais  i’ay  ouy 
dire  que  c’cftoit  vn  homme  qui  faifoit 
deux  repas  d’vn  œuf,  garde  toy  donc 
bien  de  le  prendre, répliqua  la  vieille. 
Tout  le  monde  l’eftime  Vn  fot,  adioufta 
Kerubine  ,  prenez-lc  donc,  prenez-le, 
prenez-le ,  dit  plus  de  huiét  fois  dame 
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Ieanne  :  il  n’importe  qu’il  foit  vieil ,  il 
n’importe  qu’il  foit  auare ,  tu  ne  tedoibs 
pas  foucier  qu’il  t’agrée  jPrenez-le,  pre- 
nez-le,  puis  que  c’eit  vn  fot }  mais  garde 
bien  que  ce  ne  foit  de  ces.foux  fantaf- 
ques&  bizarres.  Oh  !  ie  fçay  bien  qu’il 
n’eft  pas  de  ceux-là  ,  refpondit  Kerubi- 
ne,  prenez  le  donc  ,  prenez -le  fur  ma 
parole ,  répliqua  dame  I eanne:  mais  voi- 
cy  vos  gens. 


SCENE  XXVI. 

La  Barre  ,  laFontaine  ,laRivier.e3 
Mamphvrivs  ,  LA  Coqve  ,  Ascagne. 

LaBa.  1"  ’Autre  eft  expédié  :  Que  fc- 
I  jrons-nous  de  celuy-cy  ,  de 
ce  prétendu  Magifter  ? 

LaCo.  Pourluy  il  porte  fa  condam¬ 
nation  furfoy,  nevoyez-vous  pas  qu’il 
eft  trauefty?  nefçauez-vous  pas  que  ce 
manteau  a  efté dérobé  àl’vndevos  com¬ 
pagnons  ?  ne  l’auons-nous  pas  trouu-e 
fuyant  la  luftice? 

LaFoN.  Ouÿ  j  mais  il  allégué  quel» 
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ques  cxcufes  vray  femblables. 

La  B  ar.  On  ne  doit  pas  pour  cela  fab 
Ht  difficulté  de  lemenerenprifon. 

M  am.  Verum ,  mais  ie  feray  la  deri- 
lion  de  mes  efcoliers ,  &  des  autres,  pour 
les  accidents  qui  me  font  furuenus. 

La  Co  ç^Efcoutez  vn  peu  ce  qu’il 
veut  dire.  ï 

La  R  iv.  Ilfauteftre  Maiftre  Gonin 
pourledeuiner. 

La  C  o.  Or  fus  pour  couper  court: 
Maiftre  voyez  à  quoy  vous  aymez  mieux 
vous  refoudre,  fi  vous  voiliez  venir  en 
prifon,  ou  bien  donner  à  la  compagnie 
les  efcus  qui  font  reftez  dans  voftre  gib- 
beciere  ^  parce  qu’ainfi  que  vous  nous 
auezdit5le  voleur  vous  a  feulement  em¬ 
porté  ceux  que  vous  en  auiez  tirez  pour 
changer  fon  or. 

M  am.  CMinimè.  le  vous  iure  quil  ne 
m’en  eft  refté  pas  vn ,  tout  m’a  efté  déro¬ 
bé  5  ita  mebercule  ,per  louem^per  ^4ltitoaan- 
îcm  ,  vos  fîdera  tejîor. 

LaCo.  Oyez  ce  queie  vous  dy,fî  vous 
ne  voulez  pas  qu’on  vous  mene  en  pri- 
fon  ,  &:  qu’il  foit  vray  que  vous  n’ayez 
plus  d’argent ,  choififfez  l’vn  des  deux, 
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ou  de  receuoir  dix  ferules  auee  cette 
courroyequevoicy,  ou  d’en  auoir  bra- 
gués  baffes  ,  cinquante  coups  de  foüet* 
car  cela  eft  bienrefolu  que  vous  ne  parti¬ 
rez  point  d’auec  nous  >  fans  faire  péni¬ 
tence  de  vos  fautes. 

Ma  Mo  Va  obus  propofttis  malts  »  minus  eft 
tolerandum  , ficut  du  obus  propofttis  boms^me- 
lius  eft  eligendum  ,  âicit  Peripateticorum 
princeps . 

Asc.  Maiftre  parlez  de  façon  quon 
vous  entende,  car  ces  gens-cy  font  fort 
foupçorineux. 

La  B  a  R.  Se  peut-il  faire  que  celui-cy 
difedubien  de  nous,  lors  quil  ne  veut 
pas  qu’on  l’entende  ? 

M  a  m.  Nil  malt v obis  mprecor •  le  ne 
vous  defire  point  de  mal. 

LaCo.  Demandes-noustant  de  bien 
que  tu  voudras ,  tu  ne  feras  pas  exaucé* 

La  Riv.  Choififfez  promjfcement  ce 
que  vous  aymez  le  mieux ,  autrement 
nous  vous  allons  lier  &  mener  en  prifon» 

M  a  m  .  Minus  pudendum  erit  palmâ  feti - 
ri ,  quamft congelant  in  veteres flagella  nates% 
iâ  emm  puerile  eft 

La  C  o*  Que  dites-vousjquedites- 
vous? 
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Mam.  le  vous  prefentela  main. 

La  Ço,  Frappez  la  Riuiere  ,  frappez 
ferme. 

La  Ri.  ça,  Taf,  vne. 

Mam.  Ouf, ouf. 

La  Ri.  Ouurez  bien  Tautre.  Taf ,  6c 
deux. 

Mam.  Aye,  aye. 

La  Ri.  Tendez, tendez  bien  la  main, 
vous  dis-ie,  6c  la  tenez  bien  droite.  T af, 
6c  trois. 

Mam.  Aye  ,  aye  ,  ouf ,  ouf ,  pour 
l'honneur  de  Dieu  baillez-moy  plultoft 
le  fouet,  car  ie  ne  fçauroisplus  fouffrir 
fi  grand  mal  aux  mains. 

La  Co.  Sus  donc  la  Barre  détachez- 
le ,  vous  la  Fontaine ,  tenez-le  ferme  par 
les  pieds,afin  qu’il  ne  puiffe  remuer,  vous 
laRiuiere,tirez-luyles  chauffes  bas, bas, 
6c  me  felaiffez  eftrüler ,  6c  vous  maiftre, 
contez  les  coups  vn  à  vn ,  que  ie  vous 
entende,  6c  prenez  bien  garde  de  man¬ 
quer  au  conte ,  car  fi  vous  y  failiez  ie  re~ 
commenceray  tout  de  nouueau  ,  vous 
Afcagne,  voyez  6c iugez. 

La  F  on.  Tout  va  bien  ,  commen¬ 
cez  à  lefpoudrer  ,  6c  prenez  garde  de 
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frapper  fes  habits  qui  n’en  peuuent  mais, 

La  C  o.  Allons ,  conte,  tof. 

M Am.  Vn^tofjdeux^tof , trois^tof, 
îof5  aye^aye*,  cinq. 

La  C  o.  Recommençons  vne  autre 
fois  5  le  voyez  G  apres  trois  il  faut  dire 
cinq» 

M  Am.  Helas  !  que  feray-ie  5  il  y  en 
a  u  oit  cinq  5 ni  veriîate, 

La  Co.  V  ous  les  deuiez  coter  f  vn  apres 
lautre.  Or  fus  tout  de  nouueau,Tof. 

M  a  m.  VnatQf,tofjdeux3troi$3tof,  tofà 
tof5tof3  quatre.,  cinq,  tof3  tof ,  G x.  O 
pourThonneur  de  Dieu  3  c’eft  aifcz3ie 
Veux  voir  dans  ma  gibheciere  s’il  n'y  a 
point  encore  quelques  efeus. 

LaCo.  Il  faut  reconter  encore  vne 
fois  depuis  le  commencement^  car  il  en 
alaiffez  beaucoup  derrière  qu’il  n’apas 
contez. 

La  Barr.  Pardonnez  luydegrace 
Monfieur  3  parce  qu?il  ayme  mieux  payer 
Je  vin  aux  balayeurs.. 

LaCo.  Ilfemocque3Ilivarien. 

Mam.  Si  tzxt^profefto ie  me  fou- 
mens  maintenant  d  auoir  encoreplus  de 
quatre  e!  eus, 
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LaCo.Quoy?on  vous  fait  donc  venir 
la  mémoire  comme  aux  petits  enfans 
par  les  felTes;laiirez-le  5  voyez  vn  peu  <x 
quil a  dans  fa  bourfe. 

La  Bar.  Vertu  non  pas  de  ma  vie5  il  y  a 
plusdefeptefcus. 

La Co.  Reprenez-le ,  reprenez-le  vnc 
autre  fois  ,  il  faut  qu’il  foie  puny  pour 
auoir  menty  ,  &  pour  les  faux  ferment 
qu  il  a  fai&s. 

Mam.  Mifericorde,  prenez  mes  efeus* 
mabourfe3&toutceque  vous  voudrez», 
dimittam  vobis. 

LaCo.  Or  fus  prenez  donc  ce  qui! 
vous  donne  ,  &  fon  manteau  auffi5cat 
c  eltlaraifon  quon  le  rende  à  fonmai- 
lire.  Allons  nous  en  tous  ,  Bonfoir  Al- 
eagne. 

Asc.  Bonfoir 5 bonfoir  Moniteur,  de 
voftre  compagnie  3  de  prouface  à  vous 
domine * 


2  JO  B  O  K  I  F  A  CE, 


S  CENS  XXVI h 

Mampi?hivs,  Ascagne. 

Mam.  Cgaiserit  moins  ? 

A  s  ca  Jl2jO  Ia3maiftre  Mamphurius, 
Mamphurius. 

Mam.  Quimepeut  reconnoiftre  en 
eét  habit?  qui  me  peut  diftinguer  fous  la 
forme  où  ic  fuis  ?  qui  m  appelle  par  mon 
nom? 

Asc.  Ne  vous fouciez  point  de  cecy 
qui  vous  importe  peu  ou  point  3  ouurez 
feulementlesyeux5&  côfiderez  où  vous 
eftes  »  voyez  en  quel  lieu  vous  vous  eftes 
trouué. 

Mam.  J%uû  melius  videam^QUï  corro  « 
borer  la  veuë5  bc  confirmer  l’a&e  de  la  fa¬ 
culté  vifiue  y  afin  que  la  pruhelle  auec 
plus  d’efficace  3  enuoyant  par  la  ligne  vi- 
fuelle  5  le  rayon  vers  Fobiet  vifible3vien« 
neâ  en  introduire  Fefpecedâs  le  fens  in¬ 
térieur  3  c  cft  à  dire  moyennant  lefens 
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commun  la  colloquer  dans  la  cellule  de 
la  faculté  phantaftique*ie  veux  appli* 
quermeslunettesîO  la  !  ie  vqy  vne gran¬ 
de  troupe  de  fpe&ateurs,  aurois-ie  bien 
eu  le  foüet  deuant  tous  ces  gens-là? 

Asc.  Ne  vous  imaginez  vous  pas  eflxe 
en  quelque  Comedie.* 

Mam,  Ita  fane. 

Asc.  Ne  croyez  vous  pas  eftre  fur 
quelque  Theatre? 

Mam.  Omni  procul  dubio . 

Asc.  Où  voudriez  -  vous  quen 
fut  la  Comedie  ? 

Mam.  In  cake ,  à  la  fin ,  neque  enim  & 
ego  rtfti  ilia  tendo  :  car  il  n  y  apointicy  à 
rire  pour  moy. 

Asc.  Or  faites  donc  que  celafoit^ 
donnez  le  Plaudite. 

Mam.  £)Hkm  male  pojfum  plaudere * 
T  entât  hs  patient  ta  ? 

Nam  plaajus  per  me  fatfus  ejl 
lamdudum  miferabiüs  , 

Et  natibusi&  manibus , 

Et  atireorum  fonitu . 

Asc.  Donnez  ,  dis-je, le  Platidu 
te  3  de  efforcez-  vous  deplauder  vous 
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mefmc  5  faites  le  tout  en  braue  maiftre 
&c  en  homme  de  lettres,  comme  vous 
eftes  3  autrement  ce  monde  reuiendra  fur 
leTheatreà  vos  defpens. 

Mam  *  H ilari  efficiam  animo  forma  quét 
feqmurX>c  mefme  que  les  Mariniers  bié 
que  leurs  mafts  foient  rompus  fc  leurs 
voiles  perdues  par  la  force  de  la  tempe» 
fte,  ne  laiifent  pas  toutesfois  d’applau- 
dir,  eftantarriuez  au  port,iouxtelafen- 
tence  Maronienne. 

V otaqtte  fem&îi  folaent  inlittore  Nauu 

G  U  u  co  Pampe&y  &  ïnoo  Melicerta. 

PareilîementjE^  Mamphurms  yGr&carumy 
Latin  arum  5  vulgariümque  lit  er arum  non 
dicam  regius ,  nec  gregius  yfed egregius^quoâ 
eft per  etymologiam  è  grege  affumptus  5  pro- 
f effet  :  me  non  Philofophi&y  Médicinal  lu- 
ris  vtriufque  T heologia  Doctor  ^  fivolutf  * 
fem  y  pour  eftre  arriué  au  port  de  mes 
auautures  calamiteufes3  pofthac  votafolu- 
turvsyPlaudo.  Et  ie  vous  dis  à  vous  autres 
très  nobles  fpeftateurs(  quorum  omnium 
or  a  at que  oculosin  me video  effe  conkclos)àc 
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mefme  que  pour  metrouuer  à  la  fin  de 
mes  infort  unes,  fi  ce  neft  desmains,de 
îabourfe,  &des  habits,  corde  tamen 
animo  plattdo:  ainfi,  &  auec  meilleure  rai- 
fon ,  vous  qui  auez  efté  meliori  hattems 
ach  fortnnâ  ,  &  qui  auez  efté  ioyeux 
fpe&ateurs  de  mes  defaftres  triftes  te 
fafeheux. 


Valete  O  Tlaudhe. 
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